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vont pas bien —
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CANAILLE !
M.Houde

i «le* amateurs les miles problèmes de la guern- et de la paix. 
A une heure où il faut surtout de l'expérience et de l’esprit de 
mite, dans un pu)s aux prises arec une foule de ipiestions 
d’ordre domestique et international, l’électorat a ju({é qu’il 
serait imprudent de mettre en selle des hommes nouveaux, L‘«-*t 
pourquoi le parti libéral a été reporté au pouvoir. Et comme il 
semblait à tous, à mesure qu'approchait le jour du scrutin, que 
le groupe King seul offrait de sérieuses chances de succès, on a 
tru pratique de lui accorder une majorité absolue sur les autres 
partis réunis, (l’est un vote intelligent.

Nous sommes des premiers à nous réjouir de cette victoire 
du bon sens. Le gouvernement King, que nous avons appuyé au 
cours de la campagne, nous a semblé, en dépit de certaines 
faiblesses, digne de la confiance du peuple. Placé dans des 
circonstances dramatiques, en hutte à des difficultés »an* 
précédent dans notre histoire, il a conduit la guerre avec 
efficacité dans l'ensemble et il a fait de son mieux, nous n'en 
doutons pas, pour préserver l’union, hélas! compromise, des 
(lanadiens. Sous ce régime, le Canada, quoi qu'en disent ses 
adversaires, a déployé un effort extrême pour le maintien de la 
civilisation et de nos libertés les plus chères. Et maintenant, 
alors que le rideau tombe sur le dernier acte du drame universel, 
nous constations que notre pays sort de la tourmente encore plein 
d'espoir, de ressources et d’énergies.

Notre joie se,double du fait que la province de Québec, en 
balayant la crapule nationaleuse et le crétinisme laurentien, 
s’est réhabilitée aux yeux du Canada et de toute l’Amérique, 
Catnillien Houde, qui est la quintessence de cette crapulerie et 
de ce crétinisme, Catnillien Houde, l'imitateur de Mussolini, 
rrluidà même qui, a la Casa d’Italiu, fit un jour le salut à la 
fasciste, Catnillien Houde, l'ancien pensionnaire «Tuai camp de 
concentration ou il avait voulu être enfermé dans l’espoir 
d’assister en triomphateur à l’arrivée d’Hitler dans la rade 
québécoise, a été battu. C’est tout dire. Ceux qui l’ont renvoyé 
cite* lui ne sont pas des “Anglais”, muis bien des gars de l’Est 
de Montréal, des gars de Sainte-Marie, où la population est 
presque cent pourcent de langue française. Cet incident électoral 
fers plus, pour rehausser le prestige de Québec, dans le reste du 
Canada, que ne le feraient les meilleurs ambassadeur» et les 
plus beaux discours.

Deux candidats du Bloc Populaire, sur trente-neuf, ont été 
élus. Trente-sept ont mordu la poussière. C’est une joie bien 
douce à notre coeur que d’y penser. Au cours de ma grande 
tournée de conférences dans l’Ouest canadien, l’hiver dernier, 
alors que je dus expliquer Québec en vingt-sept villes, j’av.iis 
grand’peine à convaincre mes auditeur» que les extrémistes, cher, 
nous, ne formaient qu’une minorité sans importance politique . 
Je leur disais entre autres: “Nos ultranationalistes ont forme 
des associations à la douzaine: ils se sont organisés plus 
fortement que n’importe quel autre parti: ils paraissent partout 
sous les noms les plus divers; ils sont le résultat de quarante 
ans de propagande racique et antibritannique, depuis le» 
premiers jours de la belle époque bourrassiste jusqu’à présent. 
Eli! bien, le croirez-vous? Ils n’ont jamais pu obtenir un reel 
succès politique dans la province de Québec. Aux dernières 
élection» provinciale», faisant la campagne dans les conditions 
les plu» favorables à leur point «le vue, ils n’ont réu»si qu’à faire 
élire quatre députés sur un total de quatre-vingt-dix. Il» ne feront 
pas mieux dan» l’avenir. Ils sont nés de la guerre et de la 
conscription et ils mourront en même tenu»» que ce» «leux vieux 
chevaux de bataille. C’est qu’il existe, parmi nos gens «lu peuple,

Dan» le premier-Montréal, 
notre directeur commente avec 
vigueur la défaite de M. (’.until- 
lien liotulf dan» Sainte-Marie. 
A ses yeux, ce résultat, à lui 
seul, est une réhabilitation 
complète «le la province «le 
Québec aux veux «le l’étranger. 
Il a raison. I.e maire de la nié- 

pu remontent , |r«»polt-, après avoir réussi, une 
première foi», à exploiter le 
•eiitimeut de pitié de la popu­
lation montréalaise pour , un 
malheureux interné politiipie, 
a été répudié, «|ucli|iies moi» 
plu» tard, par ceux-là même» 
»ur Ie»«juel» il comptait le plus. 
La population de la prov ino­
de Québec ne »•• donne pas 
longtemps à «h-» démagogue» 
qui cherchent visiblement à 
I’ “emplir”.

Il n«- faut pas prendre lr 
peuple pour un ta» d’imbécile». 
L’est le mépriser que d'essayer 
«le lui faire croire, par exem­
ple, que M. King, en allant pro- 
voipicr Hitler en Allemagne, 
est cause «le la guerre; c'est le 
mépriser que d'affirmer «pie 
«l’affirmer «pic dans «piatre

a la surface chaipie foi» «pie Baptiste est mis en présence d'inu 
décision grave à prendre.” Les événement» vi'-iim-nl «I*- confirmer 
à la lettre ce ipie je «lisais dan» le temps à me» auditeur» «le 
l'Ouest.

Nous savions bien, non», qu'une population saine ne pouvait 
ai-corder une majorité à un “braipie” grotesque «lu genre Sauriol, 
à un petit opportuniste sans jugement et sans consistance «lu 
genre Duhamel, à un agité prétentieux et ville du genre Doslaler, 
bref, à un ta» d’anormaux, «le tourmenté», «le constipé», de buté», 
di- démagogue» iusultcur» et menteurs, d«- maître» en naïveté «-I 
niaiserie», de lecteurs «lu DENOIH, «le membre» le Fi/i-ilri- «l<- 
Jacipies-Lartier, d'ancien» adeptes à croix gammée» d'\drien 
Areand, d’officier» «le la Saint-Jeau-Baptiste, décoré» du ilrapeau 
liarillon-Sacré-l.oeur, d’exploiteur» «!«• préjugé» religieux et 
porteurs de bannières, tous formant le gros «lu Bloc Populaire 
et lai»..ut, à eux tous, plu» lie tapage que les onze millions «le 
Canadien» «pii le» regaidaienl et s'étonnaient «le tant de »otli»c.

Tel t»l donc le résultat de plu» de «piaranle ans «le 
prop,igamie naiionali-te «lan» le» gazette» pieuses, le» congréga­
tion», les collège» les «Misent», l< » université» et mainte» éctdes 
où Ton saluait un faux drapeau à la mode nazie: «leux iléputé». 
t e haLvagc il-fiuilif de la baplisterie laurenlicime vaut la peine

resli- ne
et «I'iiih
>;l,Br|l.ilingui 
lK .H* ! <era fatal a

parut- 
où le

«iiivenl des brute» armées ti­
rant «les cartouches “blanche* ’ 
pour effrayer la foule; c'est l«- 
mépriser «pic «le prétendre que 

, , I • , -i j le* Simard et le* Cardin étaient
le scrutin de lundi - produit deux autre. r« s.dlat») isable» «lu bombarde-

consolants: il a pratiquement elin.im- 1 ....I..« ne- «le* socialiste» aux tHH|a|„ „0r,.|0j»e*.
dans le prochain parlement: .1 a retail I alignement «le» forces M I|)|11(|(. „ „tl|dié, au cour» 
politiipie* sur le principe des «leux parti». ,|,w (|„alre „n» passés en relrai-

!.«• Canada, pays «le I Amérique «lu Nord, est o*»e.,l..-ll«-me..! (<> ft.ni|(-i<% ,la|1, 1|M {.|oiln. 
progressif. L’évolution sociale et ecoimmnp.e » y pro.luil de fa«;«in j<; (j(. |)pa(|X .\ 1 l<‘maii«le «li»ri-
heureuse, sans secousse», sans hoiih veiv-menl-. Il «-si certain |j||t-H( «jj ^,-tait passé quel-
<|u’V» , > comprend, mieux que dan» la plupart «le» !***' jipte chose dan» sa bonne vill«- 
i.Miropéens, la fK*rcjwitf*1H allrr Hi* I avant iliin* I onln\ On n J ; (|f. Moril kph* oui
croit pas. aux coûteuses expérience* «le la r'-volution. San* dont.-, j |M-aiicoti|» vu. beaucoup pensé, 
le ( .( .F. ne représente pas la révolution: mai* son programme j ,|Cau|.0 , raj„,nll^ rn (|„a- 

inquiétant: on sait qu’il ne pourrait réaliser le» reformes | (rp ()0jIlU ,|c vnr
sans non* acheminer ver* un étatisme j|ie M|||| w|||a |„ Une

grande, une terrible, une déci­
sive catastrophe «V*t abattue 
-ilr la terre. Le «pi'oii 

1 hier, on ne 
Cc M1»' joi.r.ri.1.

! moi* l’Angleterre sera en guer- 
d'etre ret* n.ic, d’être proclamée souvent «lan» tout le reste «n- ; n. ,.,)M|r,. |;| Bu»sic: c’est li­
ce pays, afin «pie no» «-ompalrio'-s «Fme autre langue et «l'uinj 1 rj„,.r d'insinuer «pic l«- 
autre foi fâchent une foi» pour toutes q-m li pen inc,- de C.>néh«-<- |lilill(ï,li(.ll,t.. dans le bas âge, 
ne marche pas, n'a jamais mari-hé et ne man liera jamais «lan* | ,<>ra fil!a| a |;l |;,ngue française; 
le sillage « uq ranli des Lhulouh, -le* Ihiinh-, «les Eaiirende ni 1 |(. mépriser «pu- di­
et des Lroulx. La conscription, «pii offrait a-i Bloc son argument ,r(> ,|,.B n»M.|,ihléf»
le plus fort et «pii embarrassait tous l«-s partis, a probablement 
cessé de représenter un élément sérieux «lans b-s élections a 
venir. Ainsi s'év.iquiiit lurxau^jiçji>at u ru I qui a fait au 
Lanada un mal nWIWTRtTiTtv'

* * * ★

est réformes I
radicales qu’il promet sans nous acheminer ver- un étatisme 
voisin du totalitarisme, ce destructeur de la liberté humaine. Les j 
Nord-Américain* sont trop habitués a faire ce «pi’ils veulent 
pour se livrer, pieds et poings liés, aux fantaisie» d'mn- poignée 
de solennels inspiré».

Par là, on retourne au système «l« » deux parti 
craignait le plus, ces nuns dernier», ne » «-*t pas prmluit: le L.L.I-. 
li«- sera pas l'opposition officielle. Le» progr«-*.-i.»!e»-con-i'rvat«*urs, 
qui comprennent surtout le» elements st.it’upii-* «l«- I «-lei-toral 
seront en pn-si-uce «I*-» liberaux, «pii r-mui »ei«« «le» esprits plie 
avancé* et repr«-sent«:nt une force d'év.ilulion. En la pério'le d<
réorganisation qui suivra la guerre, «m .-« *«-nt ré.-onforté à h .........
pensée que «le» hommes habitin'-» à nos tradition.» démocratique* | rrovoll 
et ,ii verts à l’idée de progrès, lions a« h -mineroiil dan» le» sentier* | 
artiu» de la paix comme ils nous ont menés «Lui* l«-s voie* 
sanglantes de la bataille de la liberté contre la servitude.

Jeaii-Uiarle» HAIUEV

Avec le sourire

Un mot de 
M. Taschereau
Mardi dernier, à l'hôtel Wind- 

*°r- j* rencontrai, par hasard, mon 
ancien chef et mon ami de toujours, 
Ihon. Alexandre Taschereau. Il 
*v*it le sourire aux lèvres. Comme 
nous échangions quelques réflexions 
*ur le résultat du scrutin de lundi. 
I hon. Adélard Godbout passa. 
nou« aperçut et vint, le sourire aux 
lèvres lui aussi, nous serrer la main. 
M. Taschereau lui dit: "J'ai va- 
ïy*ment l'impression que M. Du- 
P-essis ne fera pas d’élections cette 
année." A quoi le chef de l’oppo­
sition provinciale répondit: "Il a 
Partant un bon programme avec 
14 taxe de luxe."

É» parole est maintenant à M. 
Duple«j,. _ J.-Ch. H.

La foule chaloute 
» M, Chaloult

Devant des assemblées compo- 
J en grande partie de femmes et 
” jeunes filles, M. Jeanne d'Arc 

> Ltialoult, s'est fait chahuter dans 
I c°mté de Québec. A Charle- 

°°-rg et à Lorettexiüe, il a été obli- 
| y ^ mettre fin à ses discours, tant 

■ iw* manifestsuent. A deux re-

Les allocations familiales [Avec ic sourire 
et les élections

Le JOtR a attiré l’attention de» femme» de la proviin-e «I
l.t distribution <l«Québec *ur l’anomalie qui existait «lune 

allocation* familiale* à travers le Canada: alors «pie. « an* toute* 
le» autre* province», le chèque était fait au nom «le la mere, .1
e*t censé être fait, «lan* le Québec, au nom «lu père 

Le* femme* du Québec n'ont pa* matiqu'

irues. affolé, il a dernan- Jé: "Mai» 
que fait donc !a police >"

Nous n’anprouvonv pa« en prin­
cipe les tactiques pour empêcher les 
orateurs de parler. Nous voulons 
simplement observer ceci: "M.
Chaloult ne sera plus jamais élu 
dans le comté de Qué!»ec." Ce dé­
puté déclarait naguère: "Nous

j avons perdu ia guerre". Il dira tans 
de faire valoir {doute ausi: "J’ai perdu rne* élec-

Le qil'oll liell*.lit 
pe||»e plu* un- 

ceux «pi’on écoutait 
lii«-r, on ne le* écoulera plu* 
ili-main. .Malheur à ceux «pii n«- 
tiennent pa* compte <l«- celle 
évolution d«-* e*|iril», m«-me 
dans la l.aiirentie! Leux-là 
ont des homme* fini», ht non* 

rendre serv’n-e à ^L 
en l’averti»«.ml «pi il e»l 

«le ce nombre et que son temp* 
e»| pa—é. Il e*t trè* «liffieile «I- 
rattrapper «pialre aimée» de re­
tard «lan* la vie politiipie.

Québec e«t une grande filh- 
«pii a vieilli «le cinq «ns depui* 
l'tlO. \1. Monde en est simpb- 
mciit an réveil, non pa* de la 
belle an boi» dormant, mais «lu 
bonhomme Hip. Il n'en revien­
dra point.

VICTOIRE
NATIONALE

La victoire du gouvernement libéral «le M. King <-»t 
iiiroiiti‘»lablcmt*nl le triiiiii|ilii- de Limité canadienne, la- premier 
ministre a recueilli de» »iiffrugc» dan* toute* le* province» du 
Dominion, d’éb-clcur* «le toute» le* nationalité* « i «le toute» l«-* 
religions, «le toute» le* dusses et de tou» le» mili«:iix «le la société. 
Il c»t vraiment l’élu «le la nation canadienne.

Non» m- non» r«- joiiiroii» jamais lmp «h- la faç >n dont la 
province «le Québec, «pu- tant «h- fanatiques «le* «leux «lan» 
avaient desservie, auprès du rente «lu Laiiaila, a balaye le Hloc, 
l’opulaire rt le* autre* groupement» iillraiialionali»le». L'éb-rlorul 
«piébccoi» a prouvé, une fois «le plu», ipi'il avait «»*«-/. «le bon 
»«-n» pour ne pu* prendre le» ve»*ie» pour il«-« l'iiitcrite». Depuis 
1911, notre province a évolué! Le résultat du vole «laits Quebec 
«»t tout à notre honneur et prouve, a l’évbleiici-, «pu- h* 
Luiiudii’il* français i-otietiIiiciit, au sein de la (.onleih-ration, un 
élément «h- »labilité et d'équilibre. Les extrémiste», «le droite ou 
«l«- gauche peuvent multiplier leur» effort» duo» Qin-bec, il» eu 
seront pour h-ur* frai». Non* ne iiiiiiiiii-.* pa» «le* réactionnaire», 
ni «le* révolutionnaire». Le vole que.’ nou» avons accorde au 
programme «h- réforme» sociale» «le M. King prolixe «pie nous 
somme» partisan» «le l'évolution cl «lu progrès, dan» le» t-.nlrrs 
«les institutions aiixipielle» nous somme» atlueln-» cl que lions 
avons défendue* en cette guerre un imnie litre «pie tous les 
autre» Lanudien», quoi qu'on en puisse dire chez le» mange- 
( unav en*.

El, en même temp* «pie non» non* réjoiiisson* «le la ib-faito 
«le* élément* iiltraniitionaii»lr» « liez imu», non» sommes heureux 
«le constater «|U«- la province d'Onturio n'a |ia* donné le voto 
fuiiutiipn-mciit lorv «pu- certain» en iillendaient. En donnant 
près de la moitié des siège» «le leur province aux libéraux, l«-s 
Outuriens ont prouvé «pie la liberté «le choix existait encore die/, 
eux, et qu'il* étaient décidé» à collaborer avec le» Lanu'licn» 
«le* autres province» pour maintenir au pouvoir mi gouvernement 
stable et progressiste. Venant après le triomphe tory <l«- M. Drew, 
le vote libéral trè» important «le l'Ontario ni»»iirera 1 opinion 
nationale *ur le* »enlim«-nl# d<- la population ontarienne. Lu 
bine lorv en Ontario aurait eu, pour la cau*«- «h- l'unité nationale, 
un effet aussi ilésii«lr«-ux ipi’un bloc nationaliste «lan* Qin-bee.

Nou* savons à présent «pi'il v a. «lan» Imites les proviines 
«-aiiadienni-s, de» homme» «pii ont le* même» sentiment», les 
même» idéal», et qui sont prêts à travailler ensemble, «lan» h-s 
«ailri-» d'un parti vraiment démin-ratiipic, à la grandeur et au 
progrès «le leur patrie.

Et nous savon», aussi, que le goiiveriienn-nl libéral a l'appui 
de Lanudien de toute* le» classe». Nou* savon» «pu- le travail 
conscient et organisé, refusant «le *<• laisser ««-«luire par «h-s 
utopie» et «le» promesse* irréalisable* ou «I une p-alisutinu 
lointaine, s'est rallié au parti «h- M. King, qui lui assure lis 
réformes sociales qui s'imposent, «pii lui promet d'ai-copler a 
luii» les enfants «lu L.mada île meilleures chance» «h- silice» dans 
l'i-xi-lcnre, Mai", ce «pii est le plus heureux pr-ul-rlre, le* 
travailleurs ne sont pas seul» à soutenir «•«• parti: I eleelinll «h: 
M. King ne »’e»t fuite, en aniline façon, sur la lutte «les classe», 
son gouvernement, en même temps «pi il est du par le travail, 
a les suffrage» «le la classe agricole, «l«- la bourgeoisie liberal', 
«le la véritable élite inldlerlnellc (j’avoue hésiter un peu à 
«•mplover ce nuit, terriblement galvaudé par les ultranatiuniili»le.* 
cl les révolutionnaire* «h- salon, mais il a «piaml nn-me une 
signification réelle et profoixlel . . . De» Lunudien» «l«- toute» les 
classes, se groupant sou» l'étenilaril liberal <l«- M. King, ont 
démontré b-ur volonté «le collaborer «l'une façon eordin et

île la condition *o«ial<- «t«•«nniiréliensive. à l'amélioration 
écnnomiipn- «b- notre pa>».

M. King |«eul maintenant aller 
pratiipn- le programme social aiiuoiu-e ail ««uirs de la «h-rnb-re 
session «h- l'Mt. Il sait qu'il peut compter *nr l'appui «le toute» 
les dusse» du pays. De même, le* province» peuvent «b-surinai» 
m- regarder »an« mefianee: elles savent «pu: la collaboration e«l 

| possible entre elle*, parce «pi fl *e Iroiivi- en «'bacilli un f'irl 
'groupe d'homme» et «le femme» animé» «b- sentiment* -h- I tolérance et de fraternité à l'ég zd «h- « eux «le» proviiue»-*oeur*.

La victoire «lu parti libéral, «'««I vraiment la victoire «h: 
l'unité nationale, «lan* son »<-n» le plu» grand et le phi* généreux.

de l'avant et mettre en

I». H. Emile-Lharle* Il \MLL

UN GRAND CANADIEN :

NAPOLÉON GARCEAU
es «lu Québec n ont pas manque «Je taire valoir | oomr.au-i. j j». « ni me • r... £n Napoléon Garceau disparait I un «les 
»c vigueur, comme il s'imposait, et, vu la proximité j,l0n*- nf Pa* ,e! tmme , Canadiens les plu* progressif» et les plu» ‘on­

des de misère, de notre

leur* droit» avec „ .....
«le la distribution «le» premier* cheques, «pu doit commencer -mi j

féminine* n'ont tenu aucun compte «fe 
fédérale» et sont au»»it««t entrees en 

ion! non* n'avons «pi à h-* féliciter, 
la nuirait au gouvernement

de Québec qui <Vn plaindront.

juillet, no» ansodation* 
l'imminence de* élection* 

une vigueur

nationaliste-

Les dépôts 
bloquâtes

campagne ave«
Certain* ont pu croire que 

King, mai* c’était là un faux calcul.
Tout au long «le la campagne électorale, le» 

laurentien* «l’une part, et le* trie, ontarien* «le I autre, ont ten e pn 
de présenter le* allocation» familiale* comme une -impie ; p,£cli€ a
manoeuvre électorale. La réaction «le» association* feminine* ' . ajoulon- foi aux compilateurs qui

ian* une mesure que nous ne saurions exactement ^ pfj|tnrient que 80 pour cent At\ 
à l'électorat le sérieux «le la question. La i candidats du Bloc Popu ont pe.rdu

femme* «lu Québec aura permis, plu* ;fUf (Jépôt a elections de lundi
constater que le* alhe-ation* ; dernier.

contribué, 
évaluer, à prouver 
vigoureuse campagne 
que n'importe quel argument, 
familiale», prélentées par le# tone, comme

nationalistes comme un simple argument

cére.s de la province de Québec. I! appartenait 
à cette phalange de démocrate» libéraux qui. 
chez nous, travaillent incessamment à émanciper 
le peuple de certaines servitudes.

Lun des homme» qui le connurent le plus 
ntimement et qui jouissaient de. son amitié, le 

sénateur T.-D Bouchard, rend hommage à sa 
'absence de toute itatiitique(mémoire. Nous ne pouvons faire 

a l'heure actuelle, noui j d'inscrire ici les déclarations qu il
nous transmettre:

Personne n a plus aimé les Canadiens d ori­
gine française que Napoléon Garceau. Personne 
ne les a servis plus intelligemment, avec plus 

e dévouement et plus efficacement que '

mieux que 
a bien voulu

ont profité jusqu ici 
peuple

II n’était pas seulement un homme d'idées. :! 
était aussi un homme d'action. Pour atteindre 
les buts qu'il ie proposait ;l était prêt à servir 
partout où le devoir 1 appelait.

H avait foi dans l’instruction pratique. ^ U 
accepta d’entrer dans la commission de» écoles 
de sa ville et il en devint le président. 1! f t tout 
ce qui lui était permis de tenter sous nos lois 
scolaire», encore plus désuètes à ce'te époque 

'elles ne le sont aujourd'hui, pour moderniserqu
donnée aux enfant

de 1 anglais
il

un 'babv bonu- Ce parti aura du moins Je me- ir- la sphere de ses activités et de son influenc
rite d'avoir m« 
'.a ca:'*e publiq 
ils ont battu la

I!

grotte cause, sans j ies arma
plut.

électoral et par .............. . - ri ......
«l'élection, étaient une mesure «-rieuse, «,ui aura une lii----'n
profonde sur l'avenir du Lanada.

La campagne de» femme, «lu Quebec a prouve que le 
allocation» familiale» étaient une chose seneu.e, qu, «loi. durer. - U mot d ordre A. Bloc, au de- 
\ou* souhaitons, «le toute* no* force*, que le- femme* aient gain , but. était ce,u«i: Nous avom det
,1e cause dan* cette question, où leur* droit* -ont *« ev.d-ni..
Quoi qu'il en soit, le mouvement que nou» a von» «Içclen-1„- aura 
servi, «le façon évidente, la «anse du parti liberal, et nou 
pouvon* que nou* en réjouir. £ ( [, }{

avait une c onfiance absolue dans lequelque chott dan* |
.e. Partout ailleurs J et le coeur des siens et il était convainc

nt d une ins-ruction aussi per ferti
a ia

n»-

c«xnptes a rég.er avec King. Nou» 
ne comprer.ion* guère, a début, ce 
q«je cela voulait dire. I exit s cciair- 
cit maintenant: les dépôt» peidu* 
rer.'ent a ce reglement de compte.

que celle m 
| concitoyen» 
i arriver auss 
de ! échelle 
Pour lui, 1', 
n’était pas 

! l'industrie était une 
[créée par les esprits p

rveau
qu en
mnée

disposition des fils de no» 
d autres origines, nous pouvions 
souvent que quiconque au sommet 
dans quelque sphère que ce soit. 
ssert;on que le Canadien français 

e commerce, la finance ni

i instruction 
1 enseignement 
connaissances pratiquer 
démie dont l'architecture et I am« 
montrèrent son souci de réaGer t 
de mieux *-n fait de maison '• ;n 
une municipalité comme !a sienne.

Son esprit, civique 1 indu; -t à 
large partie de son énergie ou^ 
concitoyens au conseil municipal, 
de F administration e*, malgré ia r 
faubourg» autonome» qui cons'jt 
‘emps l'agglomération connue pai

de»
une ;«a- 

«■ment dé- 
Til y avait 
etion pour

le pour sous le nom
* et pernicieuse légende 

aresseux et par ceux qui
sa cite un ddes centres industi

Butit a la fu-jt
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QUELQUES
L’EMPIRE

FAITS SUR
ANGLAIS

On nou» eomrr/in.'j ,e, t j u/i d* rclor.lal britanniqu», ua.
documnUN Intéressant. dc/r,t on Ju j.i .» bas ur.e parti* substantial!* 
On obMrv* qu* .«a omn ont itiiiiii*. '3 »■ p j ; » i'ép'.qii» pursmect <3 exploi­
tation colonial*. Aejojfri'bul, lit ttndsœ* ri* toua 1*» paya sous 
dépendance ang!»:»* vu vers l'éinannipatlon politique C« aéra la caa de* 
In-lea apraa « g..*,-;». L'Ang :«l«rra favorise cetta évolution. Déjà 1* 
Canada *tt parvenu a la peine Indépendante et ne fa.t p.u* part.e de, 
l'empira colonial, Ceat > caa de Auatralle, de . Afrique du Sud at autrea

Superficie et population
L'EmpIr* 'oloni*!, appelé généralement "!»» Colonies" repreaente 

moine d'un cinquième (17 pour tent exactement) de la auparfiua totale. 
et seulement un huitième M2 pour cent; de la population total* de 
l’Krripiia britannique d'outre-mar,

I.»a autrea part.ee de l'Kmpire d'outra-rner, aolt le Canada, l'Aust rails, 
la NouvtlU-Zélandt et l’Union rte l'Afiiq ia du Sud aont déjà, comme 
ritiande du aud, d» véritable» nation» dar» toute l'acception du terme 
au même titre que l’Angiete;ie «t dea Etats-Unis Iai Inde» pourriont 
ae r:»**<-r dan* relis r^u'uutie Immédiatement aprè» la guerre. D'autre» 
territoire» fai»ant parti» d ure catégorie apédal# aont Tarte-Neuve, le
Ithodéala du and et la Birmanie. Il existe également le condominium «tu.
Soudan Anglo-Egyptien.

I-ea colonie» nnglalae» comprenant M dépendance» différente», de 
auperflcle. climat • degré de développement diver». 15 aont «ituéea en 
Afrique, .1 dan» la Méditerranée, 18 en Extrême-Orient at dana I Océan 
Indien, 12 dan» l'hénibephère occidental et B dan* le Pacifique. Ce» 
dépendanc e» couvrent une euperflcle de 5 73«9(X) kilomètre» carrée et ont 
une population d'environ 63.000.000 d’habitant*. Environ un cinquième 
rie cea territoire» (aolt 20 pour cent) aont ndmlnlatréa aoua mandat de Ici 
Société de* Nation*. Le real* ext conatltué par de» Colonie*, de» Protec­
torat» *t de» Etat* Protégé».

D# toute» lea colorilea proprement dite», c'eit le Nigeria qui a la 
population la plu» nomhreuae, «oit plu» d» 30 million* d'habitant*. 
D'autre» territoire* ayant un* population important» sont Ceylan, qui a 
pr(* de 8.000.000 d'habitant», la Malâlsle, B.000.000, et le Tanganyika, 
8.000.000.

Piualtur» autre» nation» ont également de» reaponaabtlltéi compa­
rable* à celle* d* l'Angleterre en r* qui concerne la bonne edmlnletratlon 
d'autree paye. Le» principale» aont:

Nation» Leur» Dépendance*

PAYS-BAS .. .. 
FRANCE .... 
ANGLETERRE 
ETATS-UNIS .. 
BELGIQUE .. 
PORTUOAL ..

• a • a • •

Population
(d«r. recenaement, 1030:
. 89,719.000
, 83.000.000

83.000.000 (colènie») 
, 18.178.000
. 14.168.000
. 8.830.000

Superficie 
(en km. car,)

3.048.800 
8.887.380
8.738.800 
1.843.760 
2.438.400 
2.082.430

Jusqu'à l'heur» actuel!*, l'Angleterre eet le eeul paya qui ait accordé 
la pleine Indépendance à ceitainee partlee de «un Empire au fur et à 
mesure qu'elle» devanalent capables d» s'administrer «lles-mème*.

Telle est l'hl*tolre de» relation» rie l'Angleterre avec le Canada, 
l'Auatralie, la Nouvelle-Zélande, l'Union Sud-Africaine et l'Irlande du 
aud, d» même qu'avec l'Egypte at l'irnk.

La» colonie» ne contiennent pas de vaste» réglons peuplées par la 
rac» blanche. Le* colonie» africaine*, par exemple, comptent 60.000 
habitant* de race blanche sur un total d» 43.000.000 d'habitants.

Dan* chaque colonl» »e trouve un Gouverneur, qui représente le Roi. 
La plupart ont une législature qui fait le* loi* du pay* et dont font 
partie un certain nombre de membre» élus par les habitant» de la 
Colonie, les autre» étant nommé* par le Gouverneur. Le Gouverneur 
e«t secondé dan* l'administration par un corp» de fonctionnaire» qui 
«ont, pour la plupart, néa dans le pays.

Principe! de la politique coloniale
L’objectif de 1a politique de l'Angleterre dans ae* colonisa est 

d'spprsndrs aux populations à ae gouverner «lles-mèmr*. Le Gouver­
nement britannique accepte, pour ses colonies, l'idéal du Président 
Lincoln: "I<e gouvernement du peupla, par 1* peuple et pour le peuple". 
"Pour le peuple" toujours et dès maintenant; "par 1* peuple" aussitôt 
que possible,

Toutefois, le "gouvernement par le peuple" n’est pa* possible dè* 
maintenant pour tou*, l^ea colonie» ont atteint de» degré» dlver» de 
développement. Elle» vont de territoire» ayant de» ronotltutlons parle­
mentaire» compliquées à de petits postes avancé* *ur la côte qui sont

CROQUIS CRITIQUES

Raymond Radiguet
par Maximilien R UI)WIS

administrés directement par de» fonctionnaire» anglais. Le niveau de 
:«ur développement politique dépend de leur* progrès culturel* e; 
économique», qu* la but déclaré de la politique anglaise e»t d'encourager.

Parmi les colonie» qui a'approchent !« plus de ce degré d* gouver­
nement autonome il faut « ter Ceylan Depui* 1933. le corp* législatif y 
e»t élu au suffrage universel adulte, mans distinction de race ni de sexe 
et l'administration Intérieure y est en grande partie entre lea main* 
de délégué» élu*. Aprèa la guerre, la Constitution sera réformée afin de 
donner a Ceylan un gouvernement entièrement reaponiaole dan* toute* 
le* question» d’admlnUtratlon Intérieure civile*. Il en e»t de même pour 
r«i> de Malte D'autre» Colonie* ayant un grand nombre de membre» 
élu* dana aura corp» législatif» «ont le* Bermuda*, le* Ile» Bahama, les 
Barbsde* et la Guyane anglaise. Pour le reste, 20 colonie* ont de* corp* 
législatif» sn partie élu»; 17 dr* corps législatif* entièrement nommé* 
p»r le gouverneur; 12 seulement de» dépendance* le* moins importante», 
dont certaine» ne sont qu* de» base* stratégique», n’ont pa* de corp* 
législatif.

La guerre na pa* arrête le développement du gouvernement auto­
nome. Par exemple, on Introduisit en 1941 certaine» réforme» aux ile* de 
la Trinité A l'heure actuelle, le corps législatif y eat moitié élu et moitié 
nommé, tout dernièrement on a Introduit également certaine» réforme» 
en Guyane anglaise. Une constitution nouvelle et beaucoup plu* libérale 
e*t en préparation pour la Jamaïque.

Jusqu'au moment où la phare de l'administration autonome est 
atteinte, c’est le peuple nnglat* qui reste, par l'intermédiaire du 
Parlement, responsable de l’administration rie l’Empire colonial, tout 
comme le peuple français est, en fin de compte, responsable de» dépen 
dance* éloignée* de la France.

NAPOLEON GARCEAU
— *u4f« dt la première pop* —

Le* Uxes
Le* colonie* ne paient ni Impôt* ni tribut au Royaume Uni, sauf 

quelques-unes qui ont de* bases défendues par le* forces armées du 
Royaume Uni contribuent, dans de très faibles proportions, à l'entretien 
de ces forces armées.

On peut dire que la défense de* colonies eat payée en totalité, en 
temps de guerre comme en temps de paix, par 1* contribuable anglais.

En temps de paix la plupart des gouvernement* coloniaux ne 
dépensaient que 6 pour cent de leur budget local pour la défenae locale. 
Dan* certain» cas II» payaient moins de 1 pour esnt. Depuis la guerre, 
l'augmentation de ces charges fiscales pour la plupart des colonies n’a 
pas dépassé un tiers.

Les Impôts levés dans les colonies sont dépensés su profit de la 
population de ces colonies.

Environ la moitié des fonds sont dépensés pour le développement 
économique et les oeuvres sociale» n proportion» A peu près égaies. En 
1838, six gouvernements coloniaux typiques dépensèrent en moyenne 24 
pour cent pour les oeuvres sociales, 28 pour cent pour l’administration; 
24 pour cent pour le développement économique; 8 pour cent pour la 
défense des colonies; 8 pour cent pour les pensions; 7 pour cent pour le* 
budgets dan* lesquels de» recette» équilibrent les dépenses (cbemins de 
fer, postes, etc.) et 2 pour cent pour les dépense* diverses.

Bar contre, en Grande-Bretngne, le Gouvernement consacrait avant 
la guerre entre un quart et un tiers du budget à la défense de l’Empire.

Entre 1930 et 1940, la Grande-Brotagné a payé plus de 18.000.000 de 
livres sterling pour subvenir aux oeuvres sociales, au développement et 
à l'administration de» colonies.

En 1943, le Parlement anglais a voté 10.000.000 de livres sterling pour 
la reconstruction de Malte après la guerre et pour la réparation de scs 
dommage* de guerre.

Par une loi passée en 1940, le Gouvernement britannique a autorisé 
de* crédit» pouvant «'élever à 83.000.000 de livres sterling pour le 
développement colonial, les recherches scientifiques et les oeuvres 
sociales dans cea réglons, crédit* qui pourront être répartis sur une 
période de dix ans et qui proviendront entièrement des Impôts levés en 
Angleterre.

importants de la province. Il ne ménagea r;en 
pour attirer chez lui les capitalistes et les manu­
facturiers de l’étranger. Il favorisa le dévelop­
pement des pouvoirs d’eau de la rivière qui 

! longe la ville et qui font aujourd’hui sa fortune 
jet celle de ses environs. Il restera indiscurable- 
; ment un père du Druramondville moderne.

Napoléon Garceau fut un grand Canadien. 
Il abandonna très jeune cette mentalité de 

, rang-double que l’ambiance tend à donner à 
'tous noj compatriotes et dont un nombre si 
, restreint réussissent à s'échapper. Pour nos 
| chauvins il semble que l’idéal de la formation 
! patriotique c'est d’en arriver à faire croire que 
ceux oui ne vivent pas dans le voisinage immé­
diat clans lequel le hasard nous à fait naître 
sont plus ou moins nos ennemis, le degré d ini­
mitié aboutissant à la haine s’établissant par le 
rapport de l’éloignement. Il aimait sa province, 
il aimait sa race, mais il était d'abord citoyen 
du Canada. 11 n'admettait pas, parce que d’au­
tres peuples étaient venus habiter notre confiée, 
que notre pays avait pour cela été diminué en 
superficie.

Il était opposé au racisme rétréci et préconi­
sait un esprit national large et véritablement 
canadien dans son essence. Je me souviens de 
l'importance qu’il atrribuait à la coutume qu'il 
voulait établir et qu’il inaugurait de fêter pom­
peusement le premier juillet, l'anniversaire de la 
Confédération comme notre jour national. Il 
aimait à voir fraterniser ses compatriotes de 
toute origine et il détestait tout ce qui tendait à 
les diviser. Pour en arriver à inculquer chez nos 
populations cette mentalité de si bon aloi alors 
qu’il était à la présidence de la Commission sco­
laire il me rapportait que, chaque jour, il faisait 
chanter dans les écoles publiques l'hymne “O 
CANADA" et le “GOD SAVE THE KING” 
en faisant hisser le drapeau canadien. Il m’a dit 
et redit son amertume quand il dut constater, 
quelque temps après la fin de son occupation de 
la présidence des écoles, la disparition de cette 
pratique.

Napoléon Garceau fut aussi un grand catho­
lique et dans le vrai sens du mot. Son âme était 
imprégnée des principes éternels du christianis­

me dans lesquels i! avait une foi imp.'.- . ^k’, 
Et ces principes, il les interprétait danY'V?.
acception large et universelle qui est cel:e d 
esprits simples et grands tout à la fois 
voient en eux, non un ensemble de règle* 
en arriver à la domination temporelle au~bé"é- 
fice dur. groupe et au détriment d’un autre r X 
une doctrine de gouverne spirituelle et rr.oiat 
pour le perfectionnement de la personne hun î'' 
ne. !! appartenait à la catégorie des catholiques 
à esprit large que le Père Ducatillon a si bien 
décrits et si fortement défendus dans un serron 
qu’il fit il y a quelque deux ans dans la cha rt 
de Notre-Dame au grand étonnement de ce"x 
qui se laissent guider chez nous par nos dir - 
géants à l'esprit étroit; et ces derniers, malheu­
reusement. ne sont pas la minorité. Ils donnaient 
à Napoléon Garceau l’impression qu'il-, man. 
quaient de confiance dans la valeur intrinsèque 
ue la foi en voulant renfermer les catholiques 
dans des cloisons étanches pour les empêcher de 
venir en contact avec ceux qui ne partagent pas 
nos opinions religieuses.

Lorsque fut fondé l’Institut Démocra
Canadien, Napoléon Garceau en était à atique
.... . la Pre­

miere année de sa retraite comme chef adjoin;
de la Commission des Transports. 11 fut un de- 
organisateurs de cette association et il resta 
jusqu’aux dernières heuïes de sa vie un de ses 
plus ardents partisans. Il comprenait les services 
que cette société d'hommes aux opinions libres 
pouvaient rendre non seulement aux Canadien» 
en général, mais surtout à nos citoyens d'origine 
et de culture française. Quand survint la tem­
pête qui menaça d’emporter cette institution 
dans la tourmente qu’elle souleva et qui fut 
provoquée par mon discours au Sénat, il rest.! 
droit comme un vieux chêne ayant déjà subi 
plusieurs assauts de même nature; malgré ses 
soixante et seize ans accomplis il se constitua 
le chef de la résistance. Ce fut une des plus 
grandes joies de sa vie d'avoir dominé la vague 
de terrorisme qui menaçait d’engloutir le grou­
pement dont il était un des pères et dans lequel 
il voyait des hommes prêts à continuer son oeu­
vre dans notre pays, un gage de salut pour les 
opinions libres, une assurance de prospérité pour1 
les siens et ensuite pour tous les Canadiens 
sans distinction d'origine.

Les chants 
d’Orner
L* vieil Orner, commentant les 

élections du 11 juin dans un pre­
mier-Montréal du DEVOIR, n’» 
pas craint d'écrire parmi les »ouv 
titres de son article: LE ROLE 
DU BLOC POPULAIRE. Dam 
les circonstances, cette phrase-là, ça 
pèse un chant de l'Iliade dam les 
balances de l'étemelle Beauté. Le 
vieil Orner n’en perd pu depuis 
3,000 ans. On dirait que les siè­
cles le rajeunissent. Après avoir 
décrit en dea atrophes immortelles 
et connues la rencontre d’Achille 
et d’Hector, v’ia t’y pas qui peint

le» mésaventures de Maxime et 
d’André.

Le nouveau chef-d'œuvre du 
vieil Orner s’appellera la Blocade 
et ça ne sera pas moins beau, moins 
grand que l'Iliade.

Le Bloc fera bloc!
On peut légitimement espérer 

qu'il y aura parfaite entente entre 
les divers élus du Bloc populaire 
que le Québec vient d'envoyer au 
Parlement fédéral.

Le Bloc populaire au fédéral se 
trouvera presque aussi fort que le 
Bloc populaire au provincial. Us

n’auront rien à s’envier réciproque­
ment.

M. André Laurendeau ne sem­
ble pas avoir trop de difficultés à 
mettre l’accord entre les élus de son 
parti. Nous caressons l'espoir que 
M. Maxime Raymond saura, lui 
aussi, établir l'harmonie entre ceux 
du sien. Il pourra toujours deman­
der des tuyaux au jeune chef. 
Combien de dissidents faudrait-il 
pour affaiblir lé Bloc aux Commu­
nes du Canada? A faire le calcul, 
on frémit ! Souhaitons que nos deux 
chefs nationalistes sachent maintenir 
la discipline, la concorde et l'umon 
dans les rangs pressés de leurs 
troupes.

,« 'i

LA LISTE 
D’ATTENTE

Raymond Railignrt (1903-1923), poète et romancier, était 
né pour écrire de grandes choses, mais il n’était pa» destiné h 
donner sa mesure, l’oète surréaliste, il fut protégé de Max Jacob 
et de Jean Cocteau. Il fit son début dan» le» lettres avec un 
recueil de ver» intitulé le Jeu en Feu (1920).

Puis suivirent le» ouvrages le Diable au Corps (1923) et le 
Bal du comte <f Or fiel (1924) .“deux romans où l’on trouve, avec 
un cynisme ingénu, une curiosité singulière de la vie de» âmes 
et, déjà, le» promesses d’un art vigoureux” (Daniel Moroeti. 
Ces roman», où s’étalent le» pussions mauvaises, les maladies 
morales, captivèrent le "c parisien mais scandalisèrent le* 
philistins. Iis furent violemment attaqué» par le# critiques de la 
presse parisienne, qui déclarèrent que rien d'aussi immoral 
n’avait paru depuis Choderlos de Laclos (1741-1803).

Les prétendus défenseurs de la morale publique accusèrent 
Radiguet, comme ils avaient uccusé Flaubert aprè# lu publication 
de Madame Bovary (1857) “de diffamer la France et de la 
déshonorer aux yeux du inonde”. On se rappellera ce que Sainte- 
Hcuve écrivit à rette occasion: “Quand un livre de talent paraît 
en france (nous citons le grand critique de mémoire), tout le 
monde se met à désirer de frapper l'auteur sur la tête”. 
I) ailleurs, il faut tenir toujours à l’esprit quand on passe un bon 
ou un mauvais jugement sur un auteur que son oeuvre n'a rien 
à faire avec le pays où il est né. “L’esprit d’un pays, quelqu'un 
a fait observer très justement, est presque toujours divorcé de 
1 esprit de sa littérature. L’élan artistique né d’une vision de 
fl^auté ou de vérité est essentiellement personnel.”

D ailleurs, la plupart des romanciers s’occupent du mal 
moral. Lart romanesque décrit et cherche à rendre sympathiques 
se* personnage* qui succombent à leurs passons, par faiblesse 
ou par vice. San* doute le» romanciers sont-ils les inspirateurs 
d amours virginales et *c penchent-ils avec plus de complaisance 
sur les vices mie sur les vertus. Dans notre étude sur les Ecrivains 
diaboliques de France • 1937 ). où nous avons dévt’ é la thèse 
de 1 essence diabolique du roman et de la littérature en général, 
le» romanciers occupent une place de choix.

4 Devant le roman contemporain surtout on ne peut 
s empêcher de s écrier avec Bossuet, le plus grand prêcheur et 
prosateur du Wile siècle: “Que vois-je? Le péché, le péché 
partout. Ce problème du mal moral au roman, il v a longtemps 
ou il est posé. Il n est pas près d’être résolu. Comme le fait 
observer le grand romancier catholique François Mauriac:

lîxen ne pourra faire que le péché ne soit l'élément de l'homme d• '[ 
lettres, et les passions le pni» et le r(* dont chaque jour il se délecte 
Les décrire sans rortnltence . . . est sans doute ri la portée du philosophe ' 
ef du moraliste, mais non de l'écrivain d’imagination.

Lt dans ses judicieux commentaires sur les Ecrivains j 
diaboliques de France. Sylvain Roche, critique littéraire au 
journal catholique Temps Présent, se demande:

Quels sont les romanciers, mime parmi les meilleurs chrétiens, les 
plus fidèles catholiques, qui n’ont pas eu un tmlanf de défaillance et 
n'ont pas traduit dans lews ouvrages ces faiblesses coupables t H (las! 
Les écrits restent . . .

Nota. — A l'occasion de l'anniversaire de la r.aissane du romancier. 
!« 18 juin 1903.

Maximilien RUDWIN

Quand les officiels des sept prin­
cipaux systèmes téléphonique» du 
Canada se sont réunis à Montréal, 
la semaine dernière, et ont com­
paré leurs note». Us ont découvert 
qu* 121,000 personne» en tout 
avalent fait application pour ob­
tenir le téléphone, et se trouvaient 
sur la liste d'attente.

Ce fait prouve à quel point la 
guerre a absorb# le* approvision­
nement» de matériel téléphonique.

I-cs officiels de cea compagnie.» 
estiment qu'au cour» dea trois pro­
chaines année», 272.000 téléphone.» 
additionnel» seront Installés, et 
qu’il faudra environ cent million» 
d* dollars pour augmenter les :ns- 
tallation» téléphoniques, et qu» 
8,000 nouveaux emplois se trouve­
ront disponibles de la sorte.

Bien qu'on /attende à réduire 
rapidement la liste d'attente, une 
fols qu'on pourra obtenir du maté­
riel, le» perspective* immédiates r.e 
nous donnent pa* lieu d’être opti­
miste».

Le» nouveaux Immeuble* dej 
compagnie» de téléphone ne peu­
vent être Immédiatement cons­
truit», ni les immeubles actuels 
agrandis, parce que le gouverne­
ment n'a autorisé que 50,000 nou­
velle» constructions pour les vété­
rans da la guerre et leur* famil­
les, qui doivent venir en premier 
lieu.

Le problème du logement s'im­
pose d'une façon aiguë, en même 
temps que Us disponibilité» dans 
le» hôpitaux.

Nous faisons face actuellement à 
la plus grande pénurie de maté­
riel que l'on ait connue dans toute 
l’histoire du Canada.

M. RAYMOND DAOtST qui 
vient d'ètre nommé au poste de 
directeur-général du Sénat de la 
Jeunesse, un puissant organisme 
qui groupe l'élite montréalaise 

chez les jeune*.
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UN MESSAGE 
À TOUS LES MILITAIRES 
RÉCEMMENT LICENCIÉS

La vie civile a aussi ses embûches. Soyez donc sur 
vos gardes! Faites attention aux belles histoires de 
ces étrangers qui vous proposent de risquer vos 
économies, voire allocation si durement acquise, vos 
Obligations de la Victoire. Ne prêtez aucune attention 
à ces “ tuyaux” infaillibles et à ces projets fantastiques 
qui, prétend-on, vous permettront de doubler rapide­
ment votre argent. Si vous décidez, de votre propre 
chef, de vous lancer dans une entreprise quelconque, 
renseignez-vous d’abord à fond et pesez bien le pour 
et le contre.

Parlez de vos projets avec quelqu’un en qui vous 
avez confiance et dont vous respectez le jugement. 
Si vous croyez que nous pouvons vous aider, consultez 
le gérant d’une de nos succursales et celui-ci se fera 
vraiment un plaisir de vous prodiguer les conseils que 
lui dicte son expérience.

Tous les gérants des succursales de la Banque 
Royale du Canada sont au courant de cette invitation 
et ils se joignent à nous pour vous la réitérer.

LE JOUR v : Mît* par U çompîgn!* ;.« 
Jd.it L!:niU«. ISO f*ï. ru« Sainte-Citherî-.f. 
(nlte «»>. Monlrtil tSJ. •PUiri.i 7471, 
J«*n-CS»rl»» Hirvfjr. dirtct-ur. et imprime 
Mf Li ae Publication 4e "L»P»:rl«" Ur.;»*. HO. ut. rue Silite- i 
Cititeme. SlccL-UL |

Wmi;

mty,<>■
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LA BANQUE ROYALE DU CANADA
39 succursales à votre service à Montréal et district
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITE
par André Bowman *

le dicton qui veut que "les choses ne vont 
jamais aussi bien qu'on l'espère ni jamais aussi 
mal qu'on le dit” vient de trouver sa confirma­
tion. une fois de plus.

|| y a quelques jours encore, l'impasse à 
laquelle on était arrivée à San Francisco (ques­
tions du veto, de la Pologne, de Syrie ... et 
quelques autres) faisait présager des difficultés 
sans nombre dans le proche avenir. Un senti­
ment de découragement avait saisi maintes 
personnes. On se disait avec juste raison que, 
5i après une guerre pareille, si après des .résul­
tats exceptionnellement favorables, les Alliés 
n étaient pas capables de maintenir un front 
commun pour établir la paix, on en arriverait a 
brève échéance ou à la dissolution de l'Entente 
et au repli des Puissances sur elles - mêmes, 
c’est -à-dire au retour de la vieille politique qui 
nous a amené à Munich, ou bien à des coalitions 
locales et éphémères qui se termineraient infaii- 
hblemçnt par un nouveau conflit.

Le concert des Puissances risquait donc de 
s’engager dans la mauvaise voie, on pourrait 
dire dans une voie fatale: celle de l'anarchie 
organisée. Presque à la dernière minute, grâce 
sans doute aux missions spéciales envoyées par 
le président Truman à Moscou et à Londres, 
les gouvernements-clefs ont changé d'attitude 
et décidé de faire des concessions réciproques. 
Cela constitue une grande victoire du bon sens.

Tandis qu’on enregistrait avec une satis­
faction visible cette détente de la situation 
internationale et une sorte de confirmation du 
principe des Trois Puissances, on pouvait aussi 
noter une autre victoire du bon sens dans les 
affaires intérieures du Canada.

La population canadienne, appelée aux urnes, 
a superbement répondu. Le vote fédéral a été 
exceptionnellement élevé, le mécanisme parle­
mentaire a parfaitement fonctionné et l'électeur 
a fait preuve d'un sens démocratique 
remarquable.

{ Une élection exceptionnelle
Au contraire de ce qui s'est passé dans 

presque tous les pays après une guerre, l'élec­
torat canadien n'a pas voulu changer de gouver­
nement. Quand on se rappelle les résultats 
catastrophiques dus à l'élection de "la Chambre 
Bleu Horizon”, en France, et de "la Chambre 
Khaki”, en Angleterre, à l’issue du dernier con­
flit. on ne peut qu'applaudir à la sagesse instinc­
tive de la masse.

Au lieu de se tourner vers les marchands 
d'orviétan, qui pullulent après toute grande crise 
et de prêter l’oreille à des formules de charlatans 
(qui ne sont pas bien intentionnés, loin de là!), 
la population canadienne a préféré continuer la 
période d'après-guerre, celle qui suit immédiate­
ment le conflit actuel, avec un gouvernement qui 
a fait ses preuves, un gouvernement modéré, 
dans le meilleur sens du mot.

Non certes que l’on puisse faire un panégy­
rique enthousiaste de tous les actes passés du 
gouvernement! Ni que l’on puisse approuver 
sans réserves son attitude sur certaines questions 
épineuses. Mais dans l’ensemble, les leaders du 
pays ont fait preuve d'une remarquable pru­
dence, surtout au point de vue intérieur.

Il n'y a pas eu d'inflation brusque, invariable 
prélude à tout bouleversement politique et 
économique. Il n’y a pas eu ces conflits raciaux 
aigus qui auraient pu se produire, comme cela 
a été à deux doigts de se faire en Afrique du 
Sud. La stabilité remarquable du pays, où, à 
part quelques extrémistes tapageurs, les cou­
rants d'opinion ont été tels que le Canada a été 
capable de fournir un effort de guerre absolu­
ment stupéfiant, eu égard à sa population et ses 
ressources, cet stabilité essentielle a été le 
résultat de la politique gouvernementale. Et 
tout ce qu’on pourra dire contre, ne changera 
pas ce fait essentiel.

La province de Québec a fourni largement sa 
part. Par son vote, elle a su se réhabiliter aux 
yeux des autres provinces, et — last but not 
least — des autres nations. On était dans un 
conflit et. dans l’ensemble, Québec a fait son 
devoir. Ce qui est une consolation, quand on 
voit I attitude de l'Irlande ou de certains autres 
pays.

La majorité gouvernementale a été réduite, 
mais le gouvernement King a une majorité qui 
lui permet de travailler en paix. On remarque 
surtout que les groupes politiques secondaires 
sur lesquels l’ennemi comptait beaucoup pour 
créer le chaos politique au lendemain de la 
guerre, ces groupes secondaires restent secon­
daires et même dans certains cas ont virtuelle­
ment disparu. Témoin le Bloc, dans le Québec. 
Ces minorités destructives ont eu le sort qu elles 
méritaient. On note aussi la défaite de M. 
Houde, dont le lourd passé n’a pas été oublié 
par les électeurs. Le coup de 1911 n'a pu se

capitalistes. En voici un exemple frappant.
11 y a quatre mois, le gouvernement de Sas- 

kachewan expropriait la Dominion Electric 
Power (13 usines génératrices dans la province 
J ' situées ailleurs) pour la somme de
>150.000. La semaine dernière, le trésorier pro­
vincial qui est en même temps ministre des 
Ressources naturelles faisait savoir:

1 que la province avait vendu les 7 usines 
situées en dehors de la Saskatchewan à un 
acheteur privé pour la somme de *250.000.

2 —Que la province allait racheter le reste du 
capital-action (privilégié) pour *493,000.

Résultat: dépense totale de *693,000, que le 
public sera obligé de payer.

Second résultat: une'perte de taxes pour le 
fédéral de *112,000. qu il faudra récupérer d'une 
d une façon ou d une autre.

Ce qui ne veut pas dire que 1 électricité 
coûtera moins cher Mais il y aura quelques 
fonctionnaires de plus ...

Détente de bon augure
Quand on a annoncé une nouvelle conférence 

des chefs des trois grands Etats, il y a quelques 
tours, on a immédiatement compris que la situa­
tion internationale était presque arrivée au point 
de rupture. Sur des questions essentielles, com­
me celle du veto, par exemple, il y avait incom­
patibilité absolue de vues entre Moscou. Londres 
et Washington. Etant donné les précédents dans 
le passé pas très lointain, on pouvait croire que 
la conférence de San Francisco finirait en queue 
de poisson, que chacun rentrerait chez soi, un 
peu plus amer qu'avant la conférence et que ce 
que 1 on appelle le "power-politics” allait jouer 
de nouveau plus fortement que jamais. Ce qui 
eut été désastreux pour la paix et même pour la 
reconstruction économique d'un continent 
dévasté.

Le président Truman a eu une inspiration. Il 
a envoyé Harry Hopkins, le confident de 
Roosevelt, à Moscou. Hopkins était probable­
ment le seul homme capable de faire comprendre 
le point de vue occidental aux maîtres de Mos­
cou. Le résultat a été immédiat. Plutôt que de 
saboter la conférence ... et I avenir en persis­
tant à rester sur des positions indéfendables, les 
Russes ont décidé d adopter une autre ligne 
de conduite. Cette histoire du veto est donc 
enterrée et les différences qui peuvent encore 
exister entre Alliés et Russes ne sont pas insur­
montables. Cet acte de bonne volonté est 
encourageant.

Evidemment, les trois Puissances veulent s'en 
tenir à 1 essentiel. On annonce que le prolèmc 
polonais est en voie, lui aussi, de solution et la 
question des zones d'occupation en Allemagne 
une fois réglée, il ne restera plus que la ques­
tion d Autriche, qui nous vaudra quelques 
ennuis, c est certain. Les autres questions sont 
presque secondaires.

La situation aussi, est devenue plus facile en 
Pologne, non pas au sujet du gouvernement 
futur de ce pays, mais à propos des individus 
arrêtés récemment. Le gouvernement de Moscou 
les a remis en liberté, sauf un. A Londres, la 
police a arrête le représentant de la presse polo­
naise de Varsovie, sous prétexte qu’il était 
déserteur. Mais là encore, il y a eu arrangement. 
Le correspondant a été libéré. Il y aurait une 
longue histoire à raconter sur ces arrestations, 
mais il faut attendre quelques détails supplé­
mentaires afin de ne pas prendre parti 
hâtivement.

L'affaire syrienne

r j . . ,,7 , „ . », i^onares er wasnington. revenant oes erreur:
pro uire et les Indépendants ont été battu passées, sont très bien disposés envers Paris

royalement battus Onant au ( C F i na na* il i . . ,royalement battus. Quant au C.C.F., il n'a 
même pu faire élire un seul de ses hommes,, ce 
qui est un signe des temps. Le Canada ne 
semblé pas près de se verser dans un socialisme 
de mauvais aloi, comme tant d'autres pays l'ont 
fait au lendemain de la Guerre Mondiale No I.

Les faillites du C.C.F.
Post-Scriptum

ire

socialistes, le 
incapable de 
des mesures

Avec toutes ses prétentions 
C.C.F., en Saskatchewan est 
flouverner autrement que par

Président de la 
C. M. A.

M. George Blair Gordon. B.Sc., 
né à Wextrrount, dan* la pro- 

rince de Québec, en 1900, Son pé1» 
air Charles Gordon, fut pré­

vient de l'Association des manu­
facturiers canadiens 11 y a trentv 
®eu* ans. M. Blair Gordon a fa :
*“* études au Lower Canada Col- 

et à l'université McGill où il 
V obtenu le diplôme d'ingénieur en 
« e.tricité. Pendant la première 
»raad? Guerr» il fut sous-lieute- 

nant de la Royal Air Force. La 
P*ix revenue, il exerça sa profes- 
*:on ® ia Provincial Paper Com­
pany. à Port-Arthur. En 1923. il

aarvice de la Dominlrr. La Fête panaméricaine qui a *'J 
■ x * 4 Company Limited, dont son lieu récemment à Montréa. a étc 
r* e’ait alors président. Il y com- I tournée par les cameramen de l'Of- 

mença au pied de 1 échelle, comn:-.' j fie* national du Film. On pourra en 
rnp.e a:d»-aju«teur. pour s élever l voir la réalisation dans ‘ Les Repor- ; 

fridueliement aux poste» de près:- • tages" que distribue France-Film. i

Je me suis abstenu de parler de l’affa 
Pétain, l’instruction de la cause ne permettant 
pas encore de se faire une idée bien précise de 
la situation réelle. Ce ne sera que plus tard que 
I on pourra faire les commentaires appropriés

dent «t de directeur-gérant de la 
compagnie. M. Gordon a des inté­
rêts dans plusieurs autre* entre­
prises. Comme industriel, il est d>- 
recteur-gérant de la Drummondvü- 
]e Cotton. Co. Limited, et de ii 
Montreal Cottons Limited .et mem­
bre du conseil d'administration de 
la Paton Manufacturing Company. 
Il est aussi membre du conseil 
d'administration de la Canadian 
Pacific Railway Company, de U 
Banque de Montiéai. de la Mutual j 
Life Assurance Company of Cana- : 
da. de la Commonwealth Interna- J 
tional Corporation.Limited et de la j 
Industrial Specialty Company, Li- j 
mited.

pré«id»nt de la Dominion Textile 
Company. Limited, a Montréal, 
vient d’être élu président de 
l'Association d»* manufacturier» 

canadien».
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À propos du Chalet 
de la Montagne

Montiéai, le .10 mai 194,1 
Cher Monsieur,

Les journaux nous onl appris 
tout récemment la décision catégo­
rique prise par ic Comité Exécutif 
de Montréal f» l'effet d’interdire 
l’acccs du Chalet de la Montagne 
à toutes les Sociétés autres que 
celles qui bénéficient d'un octroi 
municipal et des faveurs des auto­
rités. Vous me permettre?: de pro­
tester énergiquement contre cette 
attitude qui sent le favoritisme à 
pleines narines el qui vise à étouf­

fer certain* organisateur* de con­
certs Indépendants à Montréal à 
la grande satisfaction des "unissan­
tes’ sociétés qui se «ont Juré un 
Jour on l'autre d'écraser ces auda­
cieux qui avalent envahi leurs pla- 
tebandes sacitées.

Monsieur J.-O Asselln tranche In 
question comme cect. ‘'Uiwrence 
Tibbett n'a pas besoin des Montré­
alais pour manger. 81 le* mélophl- 
les veulent entendre Lawrence Tib­
bett, II* l’écouteront a In radio, rtc. 
etc..." La personne qui raisonne

ninal est le President d»i Comité 
Exécutif de la métropole du pays. 
Fantastique. On demeure médusé 
devant tant de candeur. Peut-être 
Moniteur J.-O. Asselln n-t-It des 
mile* a nous recommander où l'on 
pourrait décemment présenter un 
artiste de In renommée de Tibbett? 
Ah oui, Il y a le Forum, voit* saver 
ce va*t* hangar à l'acoustique Im­
peccable et an décor poétique...

Je suis personnellement tout A 
fait étranger A l'organisation du 
concert sus-mentionné, mal* Je 
ronaldêie qu'il *’aglt In d'une que* 
tlon de principe qui est en Jeu. 
Concédons que la Société en affi­
chant des billets au prix de trois 
dollar* l’unité. Pour une société 
qui *e dit non-commerciale la pi­
lule est dure A. avaler mala le (oui 
s'explique Iré* facilement lorsqu'on 
examine le cachet, très élevé qui

doit etre payé * cette vedette du 
Metropolitan, *sn* compter le» mul­
tiple» dépense», r.'ouhllant p*a 
taxe qui tonge un tier* d»s rent- 
te» brute*. Au«sl est-ce un bien 
malgte argument pour l« Comité 
Exécutif que celui d, monter en 
épingle un fait aussi t.anal en sol. 
Qu on impose des limites de tarif» 
pour le pi lx d entrée, *t |* tour ^ 
dit.

Mal* non, on ferme *y»tém*tl- 
quement le» porte* du Chalet, en- 
cl r oit magnifique et unique au mon­
de dans un die enchanteur qui fait 
I admiration dea étivtnger» et le» 
délice* de* Montréalais, là où du- 
ant la antson eitlvale des artistes 

canadien» français (muraient faire 
applaudir leur talent. On ferma 1* 
Chalet, seul endroit convenable 
pour les concerta d'été et splendid* 
école pour former le goût des mai- 
»es et l'orienter ven* le Beau. La 
Comité Exécutif connalt-ll toutes 
les répercussion» d« ion acte T 
Sait-Il combien lourde de r«*pon»a- 
bllllé» vla-A-vta do la population, 
est cette décision arbitraire?

Qu'on nou* donne un centra e|. 
vlque, trê» bien. Mai* d'ici là d« 
giàre laissons le Chalet ouvert aux 
manifestation* de l’Art, C’est una 
honte pour une ville de l’Importan­
ce de Montréal de n’avolr aucune 
salle convenable pour recevoir les 
artistes éminents, et H faut voir à 
faire cesser cet état de chose la­
mentable. Au Comité Exécutif quf 
désire réserver le ChaJet à c«rtal- 
ne* association* privilégiées, da 
poser une fol» pour toute» de» act»a 
constructifs et de *e mettre à l’4tu. 
d» d'un plan visant à doter notra 
ville d'une salle munlclj>ale adap- 
léo aux beaoin» de l'hure.

On nous farm* le Chalet. Incroy- 
able. Y avons-nous fait du mal? 
Notre „ul mal c’e.t d'avoir con- 
trlbué A relever le niveau de# gêna 
de chei noua en leur permettant da 
participer A de* mnnlfeatatlon» du 
meilleur Ion, Le Comité Exécutif 
ne veut rien y voir. II est l’autorité.

Une dernière remarque. Jusqu’à 
que! point sciait fondée la rumeur 
qui veut que In Société de» Con­
certe Symphonique» de Montréal 
nil fait pression auprès du Comité 
Exécutif pour faire supprimer *ur 
le Mont -Royal toute organisation 
qui aurait pu lui faire concurren­
ce’ Peut-être M. Pierre Bélqu», 
l'administrateur de cette société, 
pourrait.» éclairer no* lanterne» 
»ur re -point?

Votre bien dévoué,
Tt, D.

Ceal depuis le XVHe siècle que 
Javn, d'une population de 3.1.240.000 
hn LI t a n t a. fsit partie de l’empira 
colonial hollandais.

üSaÜEfôGÊ mu « Kfô®05

Elle est lamentable à tous les points de vue, 
car. à moins d être un partisan irresponsable de 
la libération totale des colonies et de la liqui­
dation des empires existants, on ne peut que 
condamner les auteurs de ces révoltes 
sanglantes.

La question de Syrie se résoudra comme 
toutes ces questions coloniales: par la force. 
Après un conflit de la taille de celui que nous 
venons de traverser, on comprend très bien 
l'attitude des Alliés qui disent: "Il faut la paix, 
même si nous sommes obligés de combattre poui 
l’imposer.”

Ce qui veut dire en bon français que les trois 
grandes Puissances imposeront la paix, si désa­
gréable que cela puisse paraître aux petites 
nations, toujours inassouvies, toujours jouant 
d une Puissance contre une autre. La Russie, les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne sont les seuls 
pays qui peuvent réellement faire régner l'ordre. 
Aussi les "droits" plus ou moins hypothétiques 
de te! pays sur telle ou telle région ne pèsent pas 
lourd quand on touche à certains points essen­
tiels. La Syrie se trouve en être un, du fait de sa 
position et de son pipe-line.

Londres et Washington, revenant des erreurs
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LI PICVERT DE CALIFORNIE
TARD L'AUTOMNE LE PICVERT 0E CALIFORNIE 
S'EMMAGASINE DES GLANDS POUR L'HIVER. 
IL CREUSE DES TROUS A LA SURFACE DES 
ARBRES ET DANS CHAQUE TROU IL PLACE 
UN GLAND. L'ON A TROUVE JUSQU’A 

10,500 GLANDS AINSI PLACES DANS UM 

SEUL ARBRE

Mais quand on touche au pétrole, on dépasse 
une simple question coloniale. Le pétrole ne peut 
être contrôlé que par une grande Puissance. 
Tout le reste est littérature ou propagande.

v. v \ I
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LES OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE 
REPRESENTENT VOTRE APPROVISIONNEMENT 
DE GLANDS -LES COFFRETS DE SÛRETÉ VOUS 

REPRESENTENT LES TROUS CREUSES PAR 
LE PICVERT. ENTASSEZ-Y LES OBLIGATIONS 
DE LA VICTOIRE -.LAISSEZ LES S'Y ACCUMULER 
POUR VOTRE PROTECTION ET CELLE DES VÔTRES.
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Un peintre qui n’aimait pas l’art moribond!
EXIGENCES DES JEUNES
Après les pompiers, la police!
Les agents aux Beaux-Arts

Le* démêlés do Pollan avoc les écoles des Beaux-Arts de la province.— 
Quand los paronts do Pollan roulaient qu ’il soit professeur à Québec. — 

le tableau dédaigné au sous-secrétariat provincial, qui est acheté par 
le ministère dos Beaux-Arts de Prance. — Le grand mouvement d'art 

libre déclanché par Pollan à Montréal. — Les intrigues 
contre Pollan on certains milieux.

Conversation d'une nuit dans une auberge Non pat let agenit chimiques j nu qui de ce fait ne fut pat réfuté., avoir à te défendre d’un enseigne- 
dont l’action corrotive ett nuisible J Q préambule n’entrait pat dant ment académique où de l’ermriic
a la peinture; mais la gent conttabu- \t dessein dei commentaire! que

Noua étions trois qui avion* travail* <*"» »"*b1** dani un' , 
cueillante au»*.«* ou noua pouvons a t-ut* heure de ’•« nuit -veum 
I* morceau de fromage ■« >.Me de cafr dont le M-soin »e fai- Impé­
rieusement acfttli quand on a diné depuis plu» de al* heure* déjà. Il 
y avait mon Jeune confit.e Biol. " critique ironique et fougeux. mon 
ami Hubert, le plu* hardi e! le plu, spirituel de no. caricaturiste*. et | 
mot-même Je ne me .ouvlen* trop comment. la conversation, qui lan­
gui Malt, .anima aoudam en tombant aur l'art moderne Qui avait lancé j 
U mot? Je ne «... plu* bien Ce qui eat retain, feat qr.e me* deux; 
compagnon» ne -aidaient paa a me maître proprement en boite, pre-, 
tendant que J* *ul» réfractaire a l'art vivant. Croyant au contraire a 
U vie de l'art, je m'obstinais a repe'er que fart moderne, dans .a 
forme actuelle rie peut être qu'une pha-e lian.ltolre qui noua mené 
ver» d autre* découverte*, d autre, oeuvre» Puis le nom de l’ellan fut ‘

mentionne
Robert me demande
_ Conn»i»-'u bien l'hUtoIre de F'ellan?
J'avoue que non
- Eh bien, dit-il, Je val» te la conter. Ce »era pour toi Instructif et 

Intéiesaant.
t.'ne seconde tasse de café e»t commandée polir chacun, nou* noua 

Installons I* plu* commodément possible, et Robert commence.
_ pe)lan a fait cinq ans a l'Ecole de. Beaux-Art. de Québec. Il 

y a étudié I» peinture qcours supérieur), l’anatomie, la perapectlve, le* 
ord.ee en architecture, le croquis, la publicité, le modelage (à la gela­
tine a la pièce, à creux percUu le deailn <cour* supérieur!, le mon­
tage de nisrjuettt» pour architectes Tendant quatre ana. Il a mérite 
1rs premiers pi Ix de peintur e, de sculpture et de dcealn Enfin 11 a été 
désigné comme boursier de la Province

- Jusqu'Ici, tu ne ma» lien appris Tout cçla, Je le savais déjà
C **l aln*l qu'il est allé à Parla ,

— Voila ou Je voulais en venir, et J'arrive à r.e que tu ne savau,
peut-être pa»

PEU-AN DECOUVRE I-ART VIVANT
Robert tenta, pour la dixième foi», d'allumer *a pipe pull, en 

homme Intelligent, tl y renonça, prit une cigarette et pouisuivlt son
récit

- En arrivant A Pari». Pellan court aux expo»ltlon«. découvre le 
mouvement a ills tique contemporain, voit ce qui ae fait, comment tra­
vaillent le* peintres qui comptent Et le pôvre fait une déprei-ion j 
en eomtatnnt que ce qu'il a fait en cinq an», à Québec, malgré d excel­
lents profeateurs ..

— Des professeur» qui n’étalent paa des Intrigants comme certain 
directeur . coupe brusquement Eloi

— Chut, chut!... Que, malgié de* professeur» qui déployaient beau­
coup d'activité, témoignaient beaucoup «Je dévouement à leur» éléve*, 
ce qu'il avait fait, lui, Pellan, c'était un cour» purement académique, et 
que toute »on éducation artistique était à refaire, parce qu die avait 
procédé d'un enseignement pompier!

“Ayant pria contact avec le mouvement artistique à Paris, Il 
s'aperçoit donc que, malgré le dévouement qu'on lui a montré, et tout 
et tout, il doit tout recommencer. Etant boursier de la Province, Il est 
obligé de faire »on *tage à l'Ecole de» Beaux-Art» de Parla, sous la 
direction de Lucien Simon. Mais Pellan a découvert l'art vivant, au 
conception des choses a changé. Il ne peut plus approuver 1 enseigne­
ment académique de Simon, un bon peintre d'ailleurs, mal* plus inté­
ressant par ses oeuvre» que par «e» leçon».

“Simon s'occupe quand même de Pellan, bien que celui-ci soit, pour 
une bonne partie du roui», léfractalie à son enseignement. Sans faire 
de concession, Pellan obtient néanmoins le premier prix de peinture 
de l'atelier Lucien Simon de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris

— C'était le premier Canadien à enlever ce prix, fait observer Eloi.
— Et Je ne crois paa qu'un autre ait réussi depuis, dit Robert, qui 

reprend: Pellan avait compris, dé, son arrivée à Pari», que l'Ecole des 
Beaux-Art» est non seulement néfaste, mais que tous les peintre» vers 
qui 11 »e sentait porté en avaient depuis longtemps soupe ..

PELLAN TRAVAILLE SEUL
Elol Interrompit de nouveau Robert:
— Exemple; I-cger qui, récemment, à sa conference au Jardin 

Botanique, déclarait y avoir perdu son jeune temps !
— Ayant pris son parti de tout ceci, voulant vivre tendu vers 

l’avenir, Pellan apprit k comprendre et à travailler seul. Il connut plu­
sieurs académie» et atelier» où l'on travaillait en toute liberté II par­
ticipa a plusieui» expogitlon» de groupes et. enfin, eut des expositions 
personnelles

— Beaucoup de Français, dit Eloi. aiîralent désiré que l'on parle 
deux, même en mal. et Ion parlait en bien de Pellan dans quantités 
de journaux et de revues de Pari» !

— Entre l'arrivée de Prllan k Paris et les succès que je t'ai ra­
contés. précisa Robert, des «nnpc» avalent passé. Entre temps, il était 
revenu plusieui» fols au pays, revoir «c. parmi» Une de ccs fois, son 
pere lui dit “Tu a* eu quatre années de bourse, et je t'al facilité la 
tache apte» 1! est grand temps que tu fasses comme tes collègues qui 

-- *» - que tu deviennes professeur aont fait des études en Europe, et 
Québec!’’

' I-a chose nagr-ait pas du tout à Pellan Bien décidé a tout faire 
pour «ervlr la gloire de son paya a Pail», U insiste pour y retourner, 
mais le paiei ne veut nen entendie De concert avec la part-nte. qui 
est unanlms sut la question, le père de Pellan fait, malgré son fils, 
tout son possible pour qu’il soit professeui ; on multiplie le» démarches 
a cette fin.

— Dieu sait le peu d Influence que Ica bonne» gens pouvaient avoir, 
agissant seulement aur le côté gloriole de» succès d'Alfred ! dit Eloi 
en souriant.

" B*’lan, de son côté, ne voulait rien entendre I) allait tous le» 
matin*, en cachette, dans le port de Québec, voir tou» le» capitaines 
de tou» les bateaux. Il y allait un peu après l'aube, de preference. 
Ainsi qu'il me l'a conté lul-méme depuis, les capitaine» le recevaient 
délicieusement bien... I! était d'allleur* sympathique au possible . Il» 
le recevaient dans leur cabine. Il leur faisait voir *es papiers, leur ex­
pliquait qu'il voulait à tout prix retourner en Europe, à Paris — bien 
entendu, en cachette de ses parent*.

PELLAN SE RESIGNE A DEVENIR PROFESSEUR
“Se* papiers étalent en tegle — passe-part, etc., et domicile là-bas. 

Le» marins voulaient bien l'accepter, mais à une seule condition: qu’il 
manque un homme à bord Malheureusement, étant vraiment à l'époque 
du chômage Intensif, où les emploi» étalent rare* et précieux, aucun j 
homme ne manquait Jamais, pas même le plu» humble manoeuv;e. 
Pellan restait donc Inmanquablerncnt en carafe pour voir s'éloigner les 
navire*... voir «'évanouir son rêve...

“Acculé au mur, désespérément, 11 accepte enfin la possibilité de 
devenir professeur à l'Ecole des Beaux-Arts de Quebec. Voilà ou la , 
chose se complique: Maillard qui, à l'époque, était en train de Jouer j 
son monopole artistique de la province, avait une grande Influence sur 
le aou»-sccrét*lre provincial. M. Jo*. Simard. Maillard, s'appuyant sur 
des personnalités comme Horatio Walkei et Clarence Gagnon, acca­
parait M. Jos. Slmai d. qui désirait de ton côté être secondé par les 
grands artistes de l'époque — bonne Intention très appiéclable.

“Clarence Gagnon avait visité à Paris l'atelier de Pellan. Consta­
tant quil était modems, donc perdu, Il fit, de retour au pays, avec 
l'équipe plu* haut citée, tout ce quil put pour amoindrir Pellan, le 
démolir.

- A l'époque, dit Eloi, Walker et Gagnon ayant participé a un 
grand concours de peinture, tenu dan» une grande ville américaine, 
avaient été déclassés par M&tiise et Braque... Peut-être la haine du 
modernisme affichée par «-«.gionaliates canadiens datc-t-clle de ce 
moment? Qu'est devenu V „• v j.

— Walker était ur. sou ‘ Quant à Gagnon •’ noue a apporté 
la clarté, ce qui était une . ..cJon appréciable au genre de Walker !
Il a eu sa raison d'étre. Ensuite, Gagnon était un excellent illustrateur 
-- ce qui, cependant, n'a rien à voir avec le grand phénomène de la 
peinture et le vrai problème plastique de l’art. Bref, ces deux peintres 
ne pouvaient admettre qu'un jeune Canadien ait'un réveil Intégral et 
puisse les contrarier, ainsi que d’autres, apparemment effacés, mais 
égoïstement néfastes...

— Citons M. Maillard ! lança Eloi.
PELLAN A L’EPREUVE

— Tous ces messieurs, reprit Robert, ayant tous les atouts du senti­
ment du cabotinage, et le don parfait de lintrlgue, emberlificotaient 
M. Jos Simard. C'est dans cette atmosphère que Pellan fut reçu un 
beau Jour au bureau du sous-secrètalrc de la Province, qui lui dit: 
"Puisque vous voulez être professeur, qu'est-ce que vous avez comme 
travaux?" — "J'ai tout laissé à Paris," répondit Pellan. — “Pouvcz- 
\-6u» nous faire quelques tableaux, que je soumettrai à un jury pour 
savoir co que vous pouvez faire maintenant," demanda M. Jo*. Simard.

"Pellan entreprit aussitôt de faire plusieurs peintures et, par sur­
croît, fit plusieurs sculptures. On lui demanda de déposer le tout à 
l'appariement du directeur de l'Ecole des Beaux-Arts de Québec. Pellan 
revit M. Jos. Simard quelque temps plu* tard, à son bureau du Parle­
ment de Québec. Il s'aperçut tout de suite que l'Impression créée par 
ses oeuvres éatlt nettement défavorable. "Qui aimez-vous comme pein­
tres?" demanda presque aussitôt M. Jos Simard, qui avait à peine 
parlé des travaux de Pellan. Celui-ci de citer: "Utrillo, Matisse, Braque. 
Picasso. Juan Gris, Max Ernst, Paul Klee, Léger, Bonnard, Miro, Raoul 
Dufy, etc." I-e »ous-»ecrétalre de la Province répondit alors, ce qui 
mettait le point final à l'entrevue: "SI c'est vos préférences, Il est 
Impossible que vous soyez professeur à l’Ecole de» Beaux-Arts de 
Québec !”

"Pellan rentre chez sol. raconte ces fait» à son père. Ce dernier, 
au lieu de l'accabler et de ruiner à jamais ses ambitions, lui dit: 
"Puisqu'il en est ainsi, après tout ce que tu as réussi à Paris et, anté­
rieurement, au pays, tu viendra» demain ave*c moi à la Cie Gle Trans­
atlantique. et je te paierai ton billet pour Paris." Et le père de Pellan 
fit tous les sacrifices afin qu'il puisse subsister, s'il ne vendait pas 
au début.

— N'e*t-ce pas magnifique? fit observer Eloi. Tout le côté officiel 
condamne Pellan et son père n'est même pas influencé par cela! Et 
les sacrifices qu'il s'impose, alors qu'il est simple mécanicien au C.P.R.!

SUCCES DE PELLAN A PARIS
— Ainsi que Pellan me l'a dit plus d'une fois, il était aux ar.u?, 

de pouvoir retourner à Paris, reprit Robert. Il avoue qu'il pouvait y

aire, qui à l'ouverture de l’Expo­
sition des travaux d’élèves de l’Eco­
le des Beaux-Arts dut intervenir. 
Là. quelques jeunes gens que j'avais 
connu» à de» expositions précéden­
tes m’accueillirent avec ce» propo*: 
Ele»-vous toujours aussi en faveur 
des idées avancée» que par le pa»»é> 
Ma foi, j’avouai n'avoir rien perdu 
de cette ardeur qui fait souhaiter 
certaines réforme» scolaires ou »o- 
ciales, le ca» échéant. Alor» tenez- 
vous bien, me dit-on, vous allez 
voir quelque chose. Soudain, à un 
bref signal, une nuée de papillons 
s'abattit sur nous.

— Cela se passait dans 1a salle 
conjointe, où le» élèves de Pellan 
et de Cosgrove exposent. En un 
claquement de langue, les cimaises 
et le parquet furent littéralement 
tapissés de collants qui procla­
maient: “A bas Maillard et l’Aca­
démisme ",

Ce n'est que plus lard que nous 
avons appris la cause de celte dé­
monstration. Evidemment, depuis 
longtemps tout un groupe lutte con­
tre l’enseignement fermé qui »e 
donne à cet établissement. Nous 
avons toujours présent à la mémoire 
une polémique qui s’éleva à l’occa­
sion de l'exposition du Père Cou­
turier entre un groupe d’anciens et 
le directeur de l’Ecole.

Enfin un grand nombre des élè­
ves actuels épousent ces griefs. Mais 
ce qui semble avoir comblé la me­
sure du côté des manifestants, ce 
fut lorsqu'ils apprirent que la Di­
rection ordonnait le rejet de deux 
toiles, sous prétexte qu'elles étaient 
provocantes. Deviendrait-on à ce 
point pudibond en ce milieu où une 
fier» indépendance serait de mise?... 
Nous n'avons pas vu ces toiles, 
mais l’espace vide qu’elles occu­
paient atteste qu’il s’est produit 
quelque chose. De plus nous affir­
me-t-on Mimi Parent eut à recou­
rir à la couleur pour habiller un

nous voulions faire au sujet de cette
J un maître qui prône l'art vn»m 
c'est tout comme! Mais tel n’«t pjj

exposition; cependant, puisqu'il in- ! ca‘- • • Li. K pense à U py» 
dique un état d’espnt, il s'impose. 8°8** que Borduas a mis à ccntn- 
Evidemment il se passe des choses j bution » l’Ecole du meuble et qu:
qui ne sont sûrement pas dans l'or 
dre à l’Ecole des Beaux-Arts, et 
si les jeunes gens qui fréquentent 
cette école manifestent aussi 
bruyamment leur mécontentement, il 
doit y avoir carence dans l'ensei­
gnement qu’on y donne.

Et puisqu’il faut entrer dans le 
parti des décisions, il en est une qui 
s’impose: C’est que le Sécrétariat 
provincial qui administre cette école 
étudie les raisons de ces manifesta­
tions périodiques. Alors, peut-être 
on se rendra compte qu’un rema­
niement s'impose et que des déci­
sions doivent être prises. De toute 
manière, l’académisme doit lâcher 
prise et nous croyons que Je» élèves 
doivent avoir de bons motifs de ré­
clamer plus de maîtres compétents. 
Mais dans tout ceci, il ne faut pas 
oublier que l’Ecole vise aussi à 
former des dessinateurs commer­
ciaux compétents, et de ce côté elle 
a plus de succès.

La fin d’année nous ramène deux 
expositions traditionnelles. Une 
d'Art constructif à l’Ecole du meu­
ble et l'exposition annuelle des tra­
vaux d’élèves à l’Ecole des Beaux- 
Arts. Nous nous arrêterons à cette 
dernière.

Là où il y a quelque* années, il 
y avait dispersement, il y a main­
tenant un peu plus de cohésion. 
Cela est dû au fait que deux de 
nos meilleurs peintres se sont vu 
coiffer des chaires d'enseignement 
à l’atelier de peinture. Cependant 
ici un autre danger pourrait surgir. 
Ce serait de voir comme on l'a cons­
taté pour les élèves d’Ozenfant, de 
Rivera et même d’André Lhote, 
les élèves refléter le* qualités et le 
style du maître et non leurs dispo­
sitions personnelles. Et se dégager,

veut que le maître dirige de quel- 
ques conseils touchant le métie-, le., 
travaux de ses élèves. C'en po. . 
quoi chez Guy Viau, D.udeün, 
Boran et quelques autres qui furent 
quelque temps à cette école, on ne 
sent nullement l’influence du mai- 
tre. On peut constater cependant !a 
même chose chez Jean Benoit. 
Mimi Parent et Jean Léonard 
entre autres qui sont les élèves d; 
Pellan et qui sous ce couvert ma­
nifestent une engageante personna­
lité. Dans les deux tas on sent plus 
de liberté! S il y a amélioration 
sur l'an dernier, quelques rares élè­
ves signent leurs toiles sous l'in­
fluence constructive de Pellan. Ce­
pendant, ici les oeuvres tranches 
définitivement sur l'ensemble. Quant 
à Cosgrove, il semble limiter «on 
escorte aux personnages. En effet, 
quelques visages et quelques nus 
n’arrivenl pas à nous faire entrevoir 
ce que nous offriront ces jeunes. 
Section architecture. Nous avon« 
apprécié les sculptures sur bo.« 
d’une porte ornementale faite sou< 
la direction de Maurice Raymond 
et de Filion. L’ingéniosité des tra­
vaux d’enfants que l’on trouve à 
l’étage supérieur prouve amplement 
que l’on devrait donner libre cours 
aux talents de nos jeunes. Ici on 
sent vivement que l'on met un frein 
aux aspirations des plus doués, ci 
c’est pourquoi lorsque l’élève en ar­
rive à vouloir se dégager d'une 
mauvaise orientation, cela provo­
que comme on l'a vu de vigoureuses 
réactions.

Mais à quand le jour où l’on exi­
gera plus de sciences exactes dans 
certains établissements connus pour 
leur exclusivisme?

Charles DOYON
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avoir égoïsme de sa part, et qu’il n'appréciait pu alor* tout le dévoue­
ment de »on père, mal* Il ne pensait qu'à une chose: mettre le* voiles, 
sachant qu'il pouvait enfin continuer ce qu’il avait accompli à Paris. 
Arrivé là-bas, il travaille ferme, comme 11 l'entend, tendu ver» l'avenir, 
oubliant passablement son pays, où 11 a connu trop d'épreuves.

— N’oublie pas de dire, fit Eloi, qu'tl avait rapporté le* travaux 
faits au Canada pour présenter afin d'étre reçu... ou plus exactement: 
afin de n'ètre pas reçu... professeur à Québec...

— Je n'oublle pas. Ces oeuvres, Pellan les expose, en mêm» temps 
que celles qu'il a faites depuis son retour à Paris, à la Galerie des 
Quatrc-Chemins, boulevard Raspall, Peu après, il reçoit à son atelier 
la visite de M. Huysmans, ministre des Beaux-Arts de France, accom­
pagné de M. Rey, conservateur du Musée de Fontainebleau. Ces deux 
personnages font l'acquisition de deux toiles de Pellan. L'une pour le 
Musée du Jeu-de-Paume — le musée qui fait l'acquisition des oeuvres 
de peintres étrangers qui seront admis au Louvre après leur mort, 
alors que le Musée de Luxembourg fait l'acquisition des oeuvres de 
peintre» français destinées au Louvre après la mort des artistes... il 
n'y a aucun peintre vivant au Louvre... Picasso et Matisse n’y seront 
admis qu'à leur mort... L’autre toile de Pellan était achetée pour le 
Musée de Grenoble qui était jusqu'à la guerre, et doit être encore, le 
musée d’art moderne le plus conséquent de France. Un de ces deux 
tableaux achetés par le ministre des Beaux-Arts de France était une 
des oeuvres qui lui avalent fait refuser le poste de professeur à l'Ecole 
des Beaux-Arts de Québec !

"Etant à Paris, se donnant entièrement à ses activités artistiques, 
il travailla ferme pendant plusieurs années afin de prouver, sans jouer 
au patriote, qu'un Canadien peut faire quelque chose là-bas. En plus 
de tout le travail qu’il fait afin de toujours progresser, Il participe à 
maintes expositions, est Invité à tenir des expositions particulières — 
ce qu’il est bien difficile d'obtenir à Paris, vu l’intense rivalité existant 
dans une ville où il se trouve un essaim de 40,000 peintres environ. 
Plusieurs quotidiens parlent de lut, en plu* des revues et de* magazines. 
On retrouve des articles sur Pellan dans le Mercure de France, le 
Miroir du Monde, la Revue Hebdomadaire, Comoedia, Paris-Soir, dan* 
Sept, hebdomadaire d» Marseille, dans Beaux-Arts, dans Avondblad, 
publication hollandaise, dans la Semaine de Paris, dans les Cahier» de 
la Jeunesse, dans le Parisian Weekly, dans l'édition parisienne du Few 
York He&ld-Trlbune, etc.

“Il expose en divers pays, et de ses toiles se trouvent en des collec­
tions particulières un peu partout, jusqu'en Cochlnchine.

MENT LA GUERRE...
“Enfin. Pellan est accepté dans une galerie comme peintre de cette 

galerie. Je te référerai aux Cahiers d'Art de lSjO. Il s'agissait de la 
Galerie Jeanne Bucher. Parmi les peintres de cette galerie, on comptait, 
entre autres, Braque, Max Ernst, Kandusky, Léger, Lurç-at, Marcoussis, 
Picasso, Vicira da Silva, Arp, Chauvin, Giacometti et Lipchitz. 
Aux éditions de la Galerie Jeanne Bucher, on trouvait les noms de 
Paul Eluard, Man Ray, Johan Miro, G. Hugnet, Derain, Dufy, Gris, 
Masson, Matisse, Rouault.

“A ce moment, on était à l'époque de la drôle de guerre. La mobi­
lisation des classes s'était faite en 1939 Mais quand la mobilisation 
générale vint, l'on comprit qu'il était impossible de tenir de nouvelles 
expositions de peinture. Après toutes ses activités artistiques. Pellan 
allait justement tenir l'exposition la plus formidable qu'il ait eue à 
Paris, une exposition personnelle à une autre galerie, chez Maratler, à 
la Galerie de Beaune.

“Devant la situation Internationale, Pellan plie bagage pour rentrer 
au Canada. On est au 16 mai 1940. A tout risque, il expédie ses travaux 
par Le Havre-Liverpooi, en plein bombardement Heureusement, la 
Légation du Canada, en rapport avec M. Jean Bruchési, facilite le 
rapatriement de Pellan, de tes oeuvres et de sa personne, sous condition 
de dédommagement.

“Arrivé à Québec, Pellan fait une grande exposition de ses oeuvres. 
La réaction de son village natal est amorphe, si l'on excepte ruantité 
de jeunes, enthousiastes, mais pas riches pour un sou

PELLAN A MONTREAL
“Pas si bête. Pellan déménage à Montréal, deuxième ville française 

du monde. Aussitôt, il fait la même exposition à la galerie de l'Art 
Association de Montréal, avec l'appui du gouvernement de Québec, qui 
lui facilite la chose 1! s'abstient surtout de faire voir au directeur de I 
la galerie, le Dr Martin, ce qu'il doit exposer, sachant très bien qu il

i
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Publications 
de France

La librairie J -A. Pony reçoit de­
puis quelque temps des Journau.v 
quotidiens et hebdomadaires. Ce - 
te semaine, comme le» précéden­
tes, elle a reçu "LES NOUVEL­
LES DU MATIN" qui relatent les 
faits saillants de la jouinée de !.i 
victoire à Parla et à Londres; de.< 
reportage* sur les campa de con­
centration allemands; des articles 
de ses envoyé* spéciaux, de cei 
rédacteurs sur la situation en 
Francet tant politique que sociale.

L’hebdomadaire “LE FILM 
FRANÇAIS" démontre l’énergie . 
la ténacité des cinéastes français 
De nombreuses photographies des 
artiste* connus du public sont aus­
si reproduite». Dans cette revu-, 
on peut lire des articles sur Icj 
film* en cours d'exécution.

L’hebdomadalie Illustré "NUIT 
ET JOUR” noua offre une ample 
provision de photographie» sur li 
prise de Berlin par Ica Russes; de 
nombreux reportages sur des su­
jet» Intéressant !e lecteur canadien.

En ce qui concerne les hebdo­
madaires politiques et littéraire-:, 
on peut se procurer à la Llbrau;- 
J.-A. Pony, "Temps Présent", "I/i 
Bataille" et "La Marseillaise". C-a 
trois hebdomadaires ont été public 
durant l'occupation.

Les lecteurs pourront lire dant 
"TEMPS PRESENT" des articles 
de Stanislas Fumet, Jean-Jacq i s 
Agapit, Frère Gcnlevre, Paul Ba­
con, Jean Emmenecker et de Clau­
dine Choncze, correspondant d» 
guerre, etc....

Dans "LA MARSEILLAISE', 
l’auteur russe Constantin Simonr 
écrit des articles sur la guéri « 
conduite par iss Russes: le com - 
dlen René Lefebvre publie d-.« 
propos fort Intéressants; A.odr, e 
Vlollis nous parle de San Fran ­
co: de nombreux échos d« r.:: - 
clés «ur le théâtre e*- le cinéma a 
Paris complètent ce numéro.

Le journal “LA BATAILLE 
publie des article? de Léon Treiclu 
de Robert Kemp sur Paul Valéry, 
une critique du film russj Espoir 
Le critique dramatique Phi'ippa 
Hérlat nous parle des créations > 
Parla, Le directeur du jourr.a, 
François Quiclii. Pertinax et Mau­
rice Schumann «e spécialisent -Dr 
la politique intérieure et 
re de la France. De nombre.- 
échos sur la vie de Paris agré­
mentent ce journal

D’ici quelque» semaines 'a ! 
brairie Pony espère recevoir s 
principales revues llttérair-« et i 0' 
Ittlques qui son* publiée? actue. e- 
ment à Parla.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
302, RUE SH ER BOURNE 

RA. 41.35 TORONTO



Montréal, samedi 16 juin 1945

Un peintre qui n’aimait pas 
pas l’art moribond !

— .nulle Ut lu quatrième p-iy»/ —
pcurr»:* «voir de* difficulté, vu le discernement arjutiqu# d un cer- 
U;n element anglais, auquel appsrtient le Dr Martin. Au dernier mo- 
y.tnt celui-ci te rend compte de ce que Peilan doit expoeer et il lui 
fi.t savoir, comme par enchantement, qu il lui refuee une dee troU 
eallee qui lui étaient réservée», ayant quelque chose fl autre a exposer 

_ Peilan convient, avec beaucoup de chic, qu'il a agissait d'ailleurs 
4t quelque chose d'intéressant, dit Elci.

_ cest de cette époque que date 1 activité de Peilan à Montréal, 
activité qui provoqua une forte reaction M Maillard directeur de
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'êu6uminure6:
:.PARADOXE:

Léon Bloy vivant <i>
Gri

ïàut
tllOIl

erre..
qui,

t e»t notre sur Claude • Henri
premier, il v a plusieurs aînée»,

. 1 .r eu le mérite de parler fortement et avec coniné-
{;Cole des Beaux-Arts de Montréal, visite 1 exposition, fait personnel- , (jf ^()|) jj|

Peilan de vagues compliments, et surtout se documente pourlement a
, démolir de aon mieux auprès de ses intimes et de ses élèves.

_ pense* donc! coupa Elot. Il ae permettait de démolir Céïanne et 
disait, pour démontrer son autorité en la matière, qu'il peignait lut- 
même mieux que Van Gogh. Etalant de ses tableaux devant ses «lèves 
il leur demandait ce qu’ils en pensaient et. le nom de Van Gogh étant 
prononcé, il s’écriait, dédaigneux; "Oui, qa peut ressembler a du Van 
Gçjh. mais c’est beaucoup mieux peint !”

_ Nonobstant M. Maillard, l’exposition continue et. de plus en 
plus la réaction s'amplifie. C'est de cette exposition que part le grand 
mouvement de l'émancipation, de l'art libre a Montréal.

•M. Maillard, fine mouche, comprend très bien cette nouvelle in­
quietude; il s'en préoccupe, n'ose plus parler en ma! de Peilan 

PELLAN REÇOIT l’NE VISITE 
•'Peilan, rencontrant M- Maillard et le connaissant, n'est pas étonné

dans notre milieu. Il l a tait 
Connaître et aimer d'une élite. Ea belle étude qu'il 
avait consacrée a Blov a été insérée dan» le recueil : 
Lu soirées littéraires d. Munirait. Ce litre est, 
malheureusement, a peu près introuvable aujour­
d'hui. Grignon devrait bien, en l'honneur de Uloy 
et en témoignage de l’intérêt que nous portons aux 
lettres françaises, rééditer -on étude ! Si l’on tient 
compte des conditions intellectuelles difficile» dan» 
lesquelles nous somme», de l’indifférence dont a 
longtemps soutint la littérature chez nous, tl e-t 
juste de dire que des grands écrivains français n’ont 
pas été méconnus par les nôtres. A la suite de 
"auteur de l u homme et ion pi. hé, mais beaucoup 
plus tard, certains de nos écrivains ont étudie, célé­
bré Bloy et x*s ouvrages. Dans les journaux, dans

L'homme ext infiniment paradoxal.
Lorsque l'homme goûte ic que Ion a cont enu d'appeler du 

bonheur, il déplore en son for-intérieur, la monotonie de cette 
pause, il se trémousse, il » en erre, son iquietude perce Ion de 
sommeils agités, bref, il n a de cesse qu'il ait rompu maintes 

1 attaches, et qu'il se soif engagé en un autre chemin accidenté qui 
; longera, peut-être le précipice du malheur . . . Quand il traverse 
j une ere certaine de paix, l'homme languit après l'imprévu des 
! armes, après l embrasement de la guerre . . . lit ma mie n'ignore 
point que l'été ne contiendra ïamais assez de beauté pour que 
l'homme n i/ fasse une place afin de loger les regrets consacrés à 
l’hiver; mais l'hiver sera-t-il IM. que ce sera vicc-versa . . . On 

reu-e expérience de l’inditférencc du public a son i poirrr/iéf- sur ce thème, broder tant et tant que ça en deviendrait 
egard, a intitulé un tome de son Journal : |
L'Insondable. Au tond de va détiesv aussi durable 
que sa vie, prévoyait-il son ravnullement posthume.

tin envoûtement 1 Le» année» ne cessent de lui 
emmener de nouveaux t déle».

★
De son vivant. I/éon Bloy n’a ronnu aucun 

succès; ses livres ne trouva,eut ni acheteurs n In 
trurs. I,'écrivain, qui avait une longue et (loulou-

qu’il lui fasse Je* promesses d'emploi, de protection, etc., surtout pour ; des conférences, dans se» Pamphlets de l’aldombrc
Grignon lui-même a redit souvent en termes 
chaleureux qucloquent», son admiration 
l'auteur de La l'emme pauvre.

yuébec...Ce qui n’a d'ailleurs pas de suite. Un jour, Peilan reçoit un 
téléphone de M. Maillard, qui lui demande d'ètre membre du Jury à 
Imposition qui marque le vingtième anniversaire de l'Ecole des 
Eeaux-Arts. Il y a eu bisbille à l’école, du fait que certains professeurs 
ont refusé à M. le directeur d'ètre membr e du Jury. Sachant que Peilan 
devient puissant à Montréal, M. Maillard se voit contraint de le 
oemander. Pour se protéger, cour être du jury. Peilan lui tépond, au 
téléphone : "Cher monsieur, vous avez un certain culot de venir me i 
demander de vous protéger. Je vous dis directement, franchement, ce 
nue je pense de vous : vous n’ètee qu’un four voyeur de talents, un être 
r.ccif, pour le pays; vous n’avez qu’à sauter, nous aérions tous contents 
et heureux”. M. Maillard tente de rejeter sur M. Bruchési la responsabilité - 
de toutes les manoeuvres faites contre Peilan. !...

"Trois jours après, Peilan reçoit la visite d’un jeune de l'école, qui écrivain aux jugements injustes et
lui dit l'estimer et estimer M. Maillard, et qui piétcnd que tous deux 
peuvent non seulement se parler, mais s’entendre. Peilan acquiesce et 
téléphone au directeur : ”M. Maillard, lui dit-il, nous avons eu un 
téléphone très dur, il y a trois jours. J'ai ici un de vos élèves qui
prétend que nous pouvons nous entendre. S! vous voulez bien venir
chez moi à cinq heures et demie, nous causerons”.

M. Maillard se rendit chez Peilan à l'heure dite, pour s’expliquer.
Peilan, qui s'est donné les gants de ne pas se déplacer, dit à son visiteur , 
qu'il connaît scs Intrigues, qu'il s'agit à présent de parler ferme et |

direct, qu'il lui a promis de longue date un professorat: et finalement, ‘
il le somme d'agir. M. Maillard commence par proposer à Peilan le cojis ' 
d'antique à l'Ecole de» Beaux-Arts de Montréal, Peilan lut répond :
'•Je suis peintre et c’est vous qui avez le cours de peinture. Il faut que |

aussi
pour

C'est à titre de pamphlétaire uniquement que 
Léon Blov est connu de la demi-élite et des demi- 
civilisés. Ceux-ci, qui n'ont aucune connaissance 
précise et approfondie, ont de vagues lueurs sur 
toutes choses. Ils ont ouï-dire et ils répètent de 
confiance, sans avoir eu jamais l'idée de vérifier 
par eux-mêmes, que Bloy est un pamphlétaire, un

l'une violence
| inouïe, Pour eux, U est entendu qu'il n'est qu'un 
lanceur d’injures atroces qui se complaît dans la 
trivialité la plus grossière. Ils le considèrent comme 
une sorte de cocher des lettres qui serait furieux 
contre ses clients et leur dirait leur fait dans son 
langage de cocher. Que de fois j'ai entendu des gens 
censément cultivé» me dire: ‘‘Comment! vous aimez 
Blov, ce sratolognr !" C'est là une vue plutôt fausse 
et qui ne fait pas honneur à nos barbares frottés 
de culture.

Ceux qui aiment sincèrement la littérature et 
se sont donné la peine d'en acquérir une connais­
sance sérieuse, se font une autre idée de Bloy. Olivar 

vou» en fassiez votre sacrifice et me le cédiez”. I rWlm, fin connaisseur en hommes et en artistes,
"M. Maillard est d'accord. Autrs chose; Peilan dit au directeur I estimait et 1 admirait. Ln F ‘J17* il lui fit une visite 

qu'il y a un fait Important; “Vous m’avez assez abimé auprès des | que Bloy a notée dans son Journal. On serait dans 
autorités du gouvernement, ce n'est pas à moi à réparer le mal que 
vous m’avez causé”. Il lui pose ses conditions: tant par an, et deux 
avsnt-midls de cours par semaine...

— Depuis, précisa Elol, Peilan a été amené à un compromis.
Il donne à présent trois avant-midis de cours une semaine, al deux la 
semaine suivante, ce qui fait un avant-midi de plus par quinzaine...

— Comme M. Maillard protestait contre ce» conditions, Peilan lui 
répondit qu’il était d'accord en ceci que c'était un précédent au Canada, 
mal» qu’il y avait déjà trop de Canadiens français qui ont fait des 
études en Europe et qui sont automatiquement condamnés par leur 
travail de professeurs à ne presque rien produire.

— Peilan sous-entendait par cela, dit Eloi, que cette façon d'agir 
était basée sur un régime de Français ratés qui venaient s installer 
au Canada en faisait de mirifiques calculs : "Tant d'heures de travail, 
tel salaire !”

— Toujours est-il que M. Maillard acquiesça à toutes les demandes 
de Peilan, qui fut admis professeur à l'Ecole des Beaux-Arts de Montréal pauvre: d’autre» sVrctént aux pampl 
en 1043, pour l'année d'étude 1943-1044.

PELLAN PROFESSEUR AUX BEAUX-ARTS
"A l’une des premières rencontres des deux hommes au bureau de 

M. Maillard, le directeur fit bien comprendre à Peilan. par toutes eortes 
de sous-entendus, que son médecin lui avait conseillé, n cause de 
certains maux de gorge, de parler le moins possible, de s abstenir de 
faire de l'enseignement, autant qu'il le pourrait. Dès ce moment, Peilan 
a l’impression que M. le directeur se dit : "Peilan, je l’aurai, je le ferai 
à ma main, comme je les ai tou» eus, comme je les ai tous faits à 
ma main 1”

"M. Maillard, comprenant bientôt qu'il ne pourra venir à bout de 
Peilan, qui ne mange pas de ce pain-là recourt de nouveau à sa tactique 
des propos venimeux. "Diviser pour mieux régner ' semble-t-il dite.
Ayant vingt ans d'expérience, se vantant tans cesse que tout a est 
toujours passé pour le mieux pendant ce stage, se référant aux letties
reçues à la suite de toute, les intrigues qu'il a provoquées, essayant de ] Le livre constitue un tcmoignaw 
continuer le même manège, qui ne réussit pas du .'ait que Peilan tien, valeur sur 1 homme intérieur; I ;llux,re b;rn I 
ferme, surtout dan. l'Intérêt artistique de la province. M. Maillard j phrase fameuse ,1e Pascal: M.àcrc r andin 
entreprend enfin de faire venir Cosgrove du Mexique, où il faisait ses ; .le lame humaine Qm na pa» lu attentivement
é-udes. M. Maillard fonde un second cours de peinture - ce qu'l! n'ava.t , le» tomes de son Journal ne saurait comprendre 
jamais fait au cour, de ses vingt années comme diiecteur et professeur l/Con Bloy et se rendre compte à que! point 

de peinture à Montréal.
ON VEUT ECRASER PELLAN

“M. Maillard voulait, avec l'aide de Cosgrove, écraser Peilan comme

fastidieux.
On passe des jours de demi-dieux, à la campagne. Cérfs. 

Arthémis et Priape viennent communier en même temps que nous. 
la gloire qui monterait comme un soleil *ur sa /,. (-)(./ e<( ravissant L ean est bonne. Les paysans restent dans 
tombe ? Depuis sa mort, les beaux rt grandi livre» /fs p{us gentilles petites rnavons que la terre ait /aman portées. 
qu'il fit imprimer de peine rt de misère n ont cessé j p0(jr /0 soir. quand on a la fièvre, il 1/ n le chemin des amoureux: 
•I être réimprimés, lus et relu» avec passion par de» j g y n 0/1/ ;e ne sais plus combien de sentes sur lesquelles ondule 
esprits, des âmes d elite. i une ga:c poétique. il 1/ a la bonne antique lune, très indulgente, si

Au Canada, depuis iqqo. on a réédité Le f^us voule: savoir, aux fièvres et aux folies.
Désespère et Lu l'emme panne. Avant la guerre Or. (juclle est cette trouble jouissance qui nous fait néghqer 
qui vient de finir, les ouvrages de l/éon Blov étaient : [0ft( cela? Tout cela qui est pur et lumineux et qui sent bon 
en grande demande chez no» libraire». Lt ce 11 était j comme du beurre frais Quel est le plaisir sadique qui nous intime 
pas uniquement »es "propos de démolisseur qu un d'envoyer notre imagination grouiller, comme une colonie de vers 
public choisi recherchait ! A mesure qu il r»t mieux blancs aux horizons crénelés de masures, du vétuste faubourg’ 
connu d’un plus laige public, son injuste légende Pourquoi tient-on tellement alors. a retourner la vie. hors la 
d’homme fielleux, haineux, tout gonflé de rancunes | :f)nf t/fî chimères, à la ne démaquillée de scs enchantements, A

la laide nudité de la vie?
L'homme est saturé de paradoxes
Demande: donc a don Juan; il vous dira que c'est le cas. lui. 

Lorsqu'il est aux genoux d un candide, d une parfaite beauté don 
Juan, dans son coeur, entretient I hallucination de la Margoton 
qui est semblable au pont d'Avignon, parte que tout le monde 1/ 
1 passe.

Donat COSTE

inexpiables tend à disparaître, cède place à la vérité. 
Des livres qui honormt la nature humaine, qu 
exhaussent l'idée que nous pouvons nous taire df 
l'être humain, comme La Chevalière de la mart. 
Le sang du Pauvre, le Salut tar In Juifs, le célèbre 
Journal dessinent à nos yeux le vrai visage de Blov, 
sa physionomie d'immortalité. Nous sentons que 
nous somme» en présence d'un écrivain grand par 
l’esprit et le coeur, d'un artiste du verbe comme la 
littérature française 11'en compte pas beaucoup. Dès
leur premièie rencontre avec Bloy, 
Grignon 11e s’y éta.ent trompés.

ni Avselin ni

Un jour (il v a environ deux ans:
x..

un de nif' j
amis, Jean-Marie Parent, m’apporta un curie i\ ! 
recueil dactylographié d'études, dr leitrrv d'article» : 
Il me dit : "Tu rs un fervent de Bloy, tu a» lu 
tous ses livres. Le recueil que je rr soumets comporte, 
je crois, des texte» inédits de Blov. Je me les soi» 
procuré» par de» cot respondents français, amis de 
l'illustre écrivain. Me rendrais-tu le service d'exa­
miner ce» textes, de me dire s'il s’agit véritablement

Conversation du 1 ahlu
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pur Louis P. Du Couy
Toute évldenc» pmlr « noire que écinsaee. Venez rlsasus 1 qu.it

t d'inédits ? Tu nie diras ce que tu en penses. J'ai i beignet, frit 
l’idée de les publier chez un de nos éditeurs".

l'erreur si l'on croyait que c'était seulement le flam­
boyant polémiste et le maître de l'invective qu'Assc- 
lin appréciait dans l’auteur du Symbolisme <h 
l‘Apparition. Il goûtait surtout le mystique aux 
apcrceptions lumineuses et profondes. Grignon a 
bien vu et su montrer l'immense amour, la charité 
vraiment surnaturelle qui couvait sous les vociféra­
tions et Ifs pires outrances de Bloy. Mais pour 
découvrir la nappe cachée d'amour, de charité émou­
vante, de tendresse naïve qui baigne l'oeuvre de 
Bloy, il faut avoir lu cette oeuvre.

Il serait difficile de dire quel est, dans l'oeuvre 
considérable du grand écrivain, le livre capital, celui 
qui ramasse l’essentiel de son esprit et de son coeur. 
Beaucoup de gens tiennent pour le» deux curieux 
récits qui s’intitulent: l.e Désespéré rt La Femme

liera : Le Pal,
Helluaires rt l’on l:rn. Propos d'un entrepreneur 
en démolition. Les dernières eolonnrs de IL y lise, 
vrai chef-d'oeuvre de sobriété rt de concision dan» 
le sifflement continue des lanières de la raillerie; 
les grandes études de tournure mystique : La 
Chevalière de la mort. I.'/lme de Sapoleon. Le sang 
du Pauvre, Le Symbolisme de l'Apparition gardent 
les préférences de plusieurs lecteurs; enfin, le 
Journal de Bloy, en une douzaine de volume» dont 
chacun arbore un t ire magnifique, forme un livre 
très beau, poignant dans un bon nombre de »■•> pages, 
unique peut-être dans la littérature française: une 

1 Ame humaine en proie à toutes virtes de miscre».
le tourments, d'épreuves, aspire de toutes ses force» 

j à la grandeur, à la sainteté, à l'absolu.
Ce livre constitue un témoignage de grande

l eu 11 fiolii*. amenez nu point d'»- 
bullltlon, en tournant constam­
ment du fonit <1. la cass.iols; I* 
point d'ébullition étant utt.lnt, lais- 
**/. bouillir gsntlm.nl p.nd.nt .n- 
vlron 20 minute., ou Jusqu'à c. qu* 
In liquide soit bien clair. Ajoute* 
u|ni ■ leu petit, morceaux d'éeoreMt 
d'orange.; retltex du f.u Immédi­
atement et lal.iez refroidir. I-ors- 
qu. fioid, couvrez d'un Hng» et 
laissez le mélange infuser pendant 
1, heure, dan. un endroit frai.. 
Maintenant, ajout»* I» Jua d'oran- 
qej, passé à travers un ling, mouil­
lé à l'eau froid, et h!«n es.oré, ain­
si que !« ju. de deux beaux citron, 
bien plein, d. Ju. I'r.n.* I. quart 
d'une tan.» d» c. Jus; éml.tt.i 
dea.ua I* quart d'un petit carré de 
levure compt.Mét «t tourne* Jua- 
qu'à c« que la lavura aolt dlaaouta. 
Ajoutez au Jua d'oranga et mélan­
gez bien.

Venez I. tout dan» un grand pot 
en terre ou en gré bien propr.; r.- 
rouvrez d'un llng» piopr. plié »n 
deux, que voua nttach.Z solld»- 
ment «vot de la ficelle, «t laie.ez 
fermentei pendant au moins 4* 
heure», ou Jusqli'à <» qu. la far- 
mentation ce»»' complètement en 
écurnant deux fol* par Jour «l te* 
feimanl aolld.rn.nl avec le linge, 
Filtrez à Lavera du papier é filtrer 
dan. un petit, lonn.au aouffré; fer­
mez. bien i» bande et tenez au frais, 
Au bout de neuf mois, mettez an 
bouteille», boucliez har métlqu.m.nt 
et ne dégustez qn'aprèa trois mol. 
de bouteille

rouit FAIRE nu CIDRE HEC- 
Formule Américain». Procu-

vrnt* dr Bloy retrouveront dans ce» deux articles: r>* magnifique* et prérieuse* j rez-voui un gallon tou plu.i de cl- 
et ces cinq lettres |r ton particulier, la tournure j boules d'or pleine» de nectar de*!,jri, pnateurlzé comme on le vend

le parmi» était cultive pat le» an 
ciens Giecs et Romains qu! le ser­
vaient cuit avec une sauce iiumlrl 
et au vin blanc L'empereui Ti 
bèr. lea adorait el »n falaait venir 
de France pour aa table, servis en 

qu'il noyait avec du 
vin de panais fnl* comme suit;

VIN DE FANAIS. — Important 
t'e vin ne doit pas être fait plu* 
lard qua fin février, car le* *ur* 
ne sont plu* aa.ez fort* pour don 
ner du corps au vin 

lavez, giuttez, pu!* épongez à 
sec, hachez grosilèrsrnent et me­
surer. 2 quart, de p»n«l* bien sain* 
mettez dan» une caaaeiole. versez 
dessus 2 gallon» d’eau froide urne 
nez à l'ébullition et laissez cuire 
•;entlment pendant une heure. Fa» 
»ez à travers un linge fin pré-sla- 

e titre ;! |(j#fn(,nt tiempé k l'eau froid» et 
Mon égoutté. AJovrtez au liquide ob­
tenu d livra* de suer» brun, et re­
muez jusqu'à ce que le ancre soit 
fondu Lorsque !e mélang»- eat IU 
de, émiettez dessus 2 petit, canée 
de levure compressée, et tournez 
bien Jusqu'à ce que la levure aolt 
bien fondue Couvrez d'un linge et 
lïissez feimentcr pendant à Jour», 
en écornant bien tou» lea Jour» 
Filtrez à I raver* du papier à fil­
trer dan» 2 gallon* en verre stéri­
lisés. ne houchez pa* romplé'e.'rien! 

iltitulés : Suprématie dons le rai où II y aurait encore
de 1 hglur LArt |un pflj ,1» fermentation. Au bout 

de deux Jour»

Hélas ! plusieurs volumes de Blov manquant 
dans ma bibliothèque rt n'ayant pu les tiouver ail 
leurs, il me fut impossible d'établir une vérification 
»ôre. Il est possible que ces "inédits' de Bloy aient 
paru au moins dans d'obscures revues françaises.
Je 11e crois pas qu’ils figurent dans des recueils 
posthumes d’articles, de correspondance ou dans le 
Journal de l’écrivain. Je n’oserai» me prononcer 
catégoriquement. Je ne les ai retracé» nulle part.
Il est probable que, da/is la mesure où il s'agit de 
volumes, ce sont là des inédits authentiques.

L'éditeur canadien-français bien connu, M.
Serge Brousseau, a fait paraître, en 19IV le recueil 
composé par M. Jean-Marie Parent sous 
Inédits de Léon Hloy. Le volume est bien tait, 
exécuté avec soin, de présentation agréable. Tel 
qu'offert et avec la matière qu'il contient, je n’héxite 
pas à le recommander aux lecteurs, aux fidèle» de 
Léon Bloy.

J’ai en main l'édition sur Japon impérial. Les 
160 pages du recueil s'ornent de trois hors-texte et 
d'un dessin de Bloy. Soit : un portrait remarquable 
de l'écrivain, une reproduction manuscrite d'un de 
ses textes inédits, un tronc d’arbre dexsiué de sa 
main (Bloy comme son ami Barbes d'Aurevilly 
dessinait pour sou plaisir ni marge de ses manu* 
crits). Parmi le* textes censément inédits de Bloy, 
on trouve deux articles 
temporelle et universelle
vertueux". Ces textes sont très significatifs, de la|qF <t»Ux Joue*, filtrez d» nouveau 
manière, de l’esprit et de l'ironie de Bloy. Cinq * travers du papier A filtrer, rem- 
lettre» complètent les "inédits" du recueil: une n , p|iM*z vo* bouteille* *térlll»é«* et 
son ami Pliyjalon, une deuxième à un ami qui n’est j bouchez hermétiquement Attendez 
pas nommé et, enfin, les trois dernières à un ami ! au moins *u mol* avant de t* dé 
de jeunesse, le Belge Carton de Wiart. I.es fer- j guster

die/. fur | plu» *nln» ,et qu autiefoU no» mon ; chez I épicier <n* contenant aucun

e foyer
d un immense amour peut alimenter et attiser les 
flammes de la violence. Aimer l’homme, voir ses 
possibilité» de grandeur, c’est parfois n'accepter pas 
la médiocrité dont il se contente. Une des phra*s

une punaise; mais il devait constater que ce n'était pas là un: cr.tr prise |fs p||is significatives de Bloy, la 
facile. Cosgrove ne tarda pa» à deviner le Jeu de M. Maillard, cai il en j j ^ j:cmin( pauvrr. c'est celui-ci 
parla à plusieurs reprises, en divers groupez.

— Cosgrove ménageait la chèvre et le chou, fit Eloi. Devant les 
professeurs, 11 accusa un jour Peilan. mais ce dernier, en face de M.
Maillard même, demanda à son accusateur ; "Alors, comment .se fait-il 
que, lorsque tu es avec des gens qui pensent comme moi, tu pailcs 
contre Maillard ? Tu joues donc deux jeux ?" A cela, Cosgrove ne put 
tien répondre.

— Se servant des notes, recourant à l'intimidation. M Maillard fit 
tout ce qu’il put pour que Co3grove ait plus d'élèves pie Peilan. Ce qui 
arriva. Cosgrove en a vingt, et Peilan, quatorze. Récemment, apre» 
l'aventure du Jardin Botanique, M. Maillard Drovooua Peilan devant 
plusieurs professeurs, dans le but de le faire pai>r, et de 1 écraser 
ensuite. Peilan déclara que la chose n'était pas possible, étant seul : 
contre plusieurs; il étsit prêt, cependant, à discuter avec eux, à une I 
*euie condition : que la partie soit égale, c est-à-dire que toutes !'•» 
perconnes compétentes, désirant le progrès de l'art, puissent prendre 
pan a la discussion, entre les deux clans, devant '.es autorités Dan?
'es conditions, il acceptait le combat oral. La proposition ne plut tuer» prof0nds et qui traduisent mieux

■ Vous r, êtes pa; jpcrj~vajn j| sûr que pour de nombreuse» person-
. ....... ...... ...... ~ rhrrs

! tort à des iiv

originale rt le cinglant qu'ils aiment
auteur, Bloy avait, un jour, formé If dessein dr Usine* utilisaient pour faire de* j pi<s»«i vstif 1 Coupe* un» belt* pom-
venir a'établir dan» ir Québec pour y diriger un 1 houle* de annteur pour parfumer j m, mût* »t *nln» »*na l'éplucher,
journal catholique. La lettre à son am, l’uyjalon a leur boudoir», »n faire d»a *mu- ,n potit* morceaux »t gli*»ez lea

intérêt spécial, (ar l'auteur du I lette».

dernière du livre 
‘‘Il n'y a qu’une

(tristesse, c'est de u'étrr pas de» saints..." L écrivain 
! met rette phrase suprême dims la bouche de son 
! héroïne mais on »ent bien que c'est lui-mèmr qui 
(exprime le fond de son coeur et le secret le plus 
i intime de sa pensée par la bouche de la femme 
pauvre. Il s'appliquait à lui-même le titre qu’il a 
donné à l'un des volumes de son Journal : l’elcriu 
de l'Absolu.

|e regrette de n'avoir pas ici l'espace suffisant 
pour citer quelque.» pages de Léon Bloy. Il sen 
trouve d'admirables, dr splendides dans chacun de 
-es livres. Giles montreraient, dan» la lumière de 
l’évidence, que Bioy surpa»»- de haut le s.mplf 
pamphlétaire. Evidemment, le pamphlet par son 
relief accusé, par se» vives couleurs, par son mouve­
ment rapide, tire l'oeil, suffit aux esprit* superfi­
ciels rt leur cache le» ouvrages plus d;-" rets, mai*

y parle de son projet d’établissement 

'ira dans le recuci

pour nous un 
Désespéré 
chez nous.

Enfin, on
Bloy. des études d* *e» amis et admirateuis français 
qui furent de» critiques perspicace* : dans "l'intro- 

René Martineau étudie "f/éon Bloy 
a critique"; puis Carton de Wiart, Georges 
apportent des aperçus i/ttéi essarit», de»

duction 
devant 
Rouzet
détails, des précis ons sur l'homme et 
fut l/éon Bloy.

Je ne dirai pa» que le recueil publié » ix l.ihtiont 
Srrgr, Montréal MCMXEV, est 
important de Léon Bloy, Ce serait 
îion

lesquelle* aolt-rtl.vint aer [morceaux dan* le gallon d* «M»., 
valent à chasser le» cxprlts rnslin* après en avoir retiré une petit» 
|r« sorcière» et *e piéaerver de» i quantité p/*ir faire de la place aux 

Inédits de I.ron fièvres malign»* «ervalent e.uz *n rrioreeaux d* pornrn» 
clan* Romaine e! Grec» à faire un 
vin de* plu» délicieux Voici com­
ment

VIV D'ORANGES. — Prewez !»
jua d'autant, d'orange» né> »s«»n<i 

écrivait! que pour en obtenir un gallon d» ju»
(enlevez soigneusement, in pulp* d» 
la moitié de» orange* pressée* *1 

ouvrage le plus j -.oupez. 1*» écorce* en priv* mor 
là une exagéra Ireaux très fin, pa* plu* large qu'­

manifeste. Me» am s MM. Parent et Brous-(une allumette

a me d un... . • . _- 1 111 us muiwmsj *• * 'i ■ • •   —
a M. Maillard, qui cria à Pelian, sur un ton rageur
intelligent ! Je suis plus intelligent que vous! Je vous... nu-vu, .-ou» ^ rfCl|p.;| cormnr Helluaires et Porcher, a fait
'rois formes différentes, un verbe assez grossier ... Peilan répondit, ^ ^ Pvre» tels que l.e Salut par les Juifs ou

-eau, m'en voudraient de mon manque rie mesure. 
Mais ce volume ajoute sûrement à la connaissance 
que nous avon» de Bloy et complète »on oeuvre. 
C'est un honneur pour notre édition qu’il ait paru 
au Canada français. Cela montrr que! cèle éclairé 
nez» critique» rt nos éditeurs ont pour les bonnes et 
belles lettres françaises.

A. SAINTE-CROIX

Mettez dan* une large ra***ro:* 
3 livre* de encre granulé 1 blanc 
d'oeuf battu en neige et la coquille

En 3d heure* 
Ivoire cidre aura rsfeirnsnté et aura 
: recouvert du corps ainsi qu» la 
i mordant du cidre nouveau

pour faire d autre eldr* »*C, Il 
vou* suffit d «jouter A un gallon 
-I» c* cidre un verre du premier 
c;dre n- fermenté. Kl désir»/ dtl cl- 

1 -lie bien sec, bouch*z,-l* herrnétl- 
1 quement apte* l’avoir mi* *n hou- 
! tell]* el M bout de * jour* le cidre 
cera extra »*r et délicieux.

failli» F- De GOUT
-A au ivre 1

' décima Eloi. 1 
fin de i'année. Ç 

de s'v ;!

en riant : "Moi de même, et merci, M. le directeur !"
— L'école re-stc un nid d’intrigue, grâce à Ma llard 
— Eh bien, dis-je pour terminer, nous voici a i*

L'exposition des élèves des Beaux-Arts commence. Au pu. -- 
rendre et de juger par lui-même les résultats de 1 ensei^r.erT,r.. d 
Pelian et de Cosgrove...

Nous avons commandé un» troisième tasse de café et F.o- < 
léutsi par miracle a allumer sa pipe- le fuma avec délices sans ajou.er
un mot, de crainte de la laisser s'éteindre s’il paria-t.

Charles H KM Kl.

Ht Symbolisme de l'.Jppa'jtion 
;m marquait ses victimes au fer 
le mot cruel comme un joyau, a 
le mystique au coeur débordant 
sublimes. Bloy, par le» dînes 
pourra toujours intéresser qu 
l'intéressera jusqu'à la passion,

le pamphlétaire, 
rouge et *erti*»a:t 

elégué dans l’ombre 
l'amour et nux v-,-» 
de on oe; v re, v 
,:\r dire. Ma;»
;! exercera sur e! e

Ea semaine prochaine je présenterai au lecteur 
et étudiera: un livre canadien curie .v c? d un v.f 
intérêt : Journaliste',, Lcrivains >t Artistes de M 
Albert Eaberge.

A. S.-C.
!.n marge de la pubhiation d wNote — (

■ ver ! : JS J DITS DI. I.LO!
HLOY. au 
Montréal.

c LDITIOSS
MCMXEV.

<LRCJ.

Faites abonner un ami !
Sachez grouper autour de ce vaillant hebdomadaire 

toutes les force* de la pensée et de la raison. .
C’est le meilleur moyen de prouver votre sincérité 

et d’assurer le triomphe de vos convictions.
ABONNEMENT

Montréal et autres pays................................. G an!
Canada et Royaume-Uni...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (I an) >—30

Artifices et Mystification» 
Littéraires

per lt*»ger Picard

Ce*' un livre plein de fantaisie 
t d une saveur spirituel!» que pré-

egâter plaisamment .* publie, sur . 
;* véritable nature de*, oeuvres 
qu'l!» lui présentaient Pteudony- ' 

livres a clef pastiche* *• pa-rr.'o

tentent Le» Edition* Variété* 
" Le* artifices littéraires ce 
tous le* procédé* ingénlet 

[quanta par 
i mander* s? aon
. curiosité de 
: mystifications, c

rodie*. ouvrage» e- 
-zé* ou imaginaire* 
i un» grar.d» var.él

AM'./'Ur

moyens
► jou^r
qtj'ils

p sont 
OU pl-

portes ou ro- J 
► îforr'-s d exciter ! 

leur* lecteur? I.*? : 
-.e v,r.‘ *o:‘ les bons ; 
;a.sauterie» que 1è­
re. ont toujours *•-' 
er.,[* eux soit e* 

ont employe* pour

* suppo-, 
,r il a existé j 
de myatifica- ! 

tions et d’artifice», et la mode n'en ( 
t pv encore
Dans ce livre attachant, M P/>

Fî

a \ i« in: hkqc lt y
FOI K (il V O H*

' phi > tev
e\s- ) •,) .- : * #-1

m dar,* la gr*/--

ill d*
• (/. ;

ger Picard 
manière pr 
•eurs et au

>pr = a
présenter d une 
égayer Ica IfCr 1 

m faire réfléchir.

4*
> Mr

<j à Q >j *

* 4* 
Ou*-

Fyphî pe-* 
•*» par ♦•■r?e 

pourcentage 4e

iS A

QUAND VOUS 
ACHETEZ DES 
CIGARETTES, 

DITES 
SIMPLEMENT:

"'Uk fuvÿtet

d'Sweet,
dit vdud ftlcût

CIGARETTES SWEET CAPORAL
"La forme la phi peere tout laquelle le lobac peot être hmi

lSTr r. t.
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Programme de reconstruction ; 
industrielle en Chine

Suit une traduction résumée d’une résolution adoptée psr le 6è Congrèi National du 
Parti Kuomintang sur le programme de reconstruction industrielle 

de la Chine. (19 mai 1945)

NOMINATIONS AU C.N.R.

,.^^^TZnZTiTT«rfi'.. a" »nr If* «1* U
Qu! n» P» KOHTELANKTZ. t> prodigieux chef

r «nomme dan. D monda entier pour ^ »rr«nCamr>nt. C l tiendra diriger un or. ha.tra da *0 muMc en* ,a II» Juin 
au SUda Mol.on. ( (aire Gagnle, aar» la .oll.ta__________

André Kostelanetz
au stade Molson

Qutü. miu.l'J'i» P*ut être pi’i. 
aj,proprl*a au P!*ln air, a un hc- 
mlcycla da vardura piafonné rnr 
la. étoile», f| ja celle d André Kùv 
teisnetz’

(;>.t ià la rég»1 qua noua pro­
jettent Canadian Concert* and 
Artinta pour la mardi noir 19 Juin, 
au magnifique »tada Mol.on da 
l'avenu* da. fin*, an audition a 
prix populaire, d* musique ru*J«t 
et amérh'aine, *1- caractère b'Rcr, 
.vea comme soliste Mlle Liait e 
fi.({nier, comma musicien» SO ins­
trumentiste» de l’Orcheatr* l’hil- 
h.rnionlqua da Montréal, et comma 
( haf André Ko.Helanetz! Au ca» 
da température Inclémenta, la soi- 
léa ici a raml.t au Icndamaln

I*ar la radio, par le di.que, Dur 
la souvenir |nstf*ç#bl» qua noua 
ont laissé »a« précédente» visita, a 
Montréal, Kostebrnetz est a bevi-

roup degard» la chef d'orcheltr? 
favori du publie On connaît ai 
personnalité Irro.latlbla, 1 art heu- 
taux de *e. arrangement» musi­
caux. la rlche.ua da. ses Instrumen­
tation», le* effet» nouveaux qu'<l 
sait tirer de* oeuvre» le» plu» con­
nue». Koatelane'/ vient, en corn 
pagnie da »a femme. Lily Pons, 
d'acconipllr une sevond* tournée 
triomphale sur le» front:» de guér­
ie de la China, de la Birmanie et 
de. Indes, apré. de» arrêt» » Pa­
rla, en Malle et allleur* en Europe. 
I^iir* aventure», consignées au jouv 
le Jour, aont paaaionnante» au pos- 
atble. mal. rien n'y égale la té­
moignage de militera de combat­
tants pleins d» gratitude pour le. 
heure» d'enchantement que leur a 
procurée» Kostelanetz.

Ijt! 19 Juin, donc, un Cala «lu 
Charme, pour lequel il ne faut pua 
tarder À réserver »ca place*.

Le juge Thorson président 
de la Fondation Canadienne
L’hon. juge JoacphJ. Thnrson, 

d. la Cour de l'échiquier. a été 
nommé présidant da LA FONDA­
TION CANADIENNE, vient-or» 
d'annoncer,

LA FONDATION CANADIEN­
NE a été récemment Incorporée 
par vharte fédérale et a pour bul 
de promouvoir l'Intérêt culturel ca­
nadien au pHy* et <i l'étranger. Lu 
téunlon d'organisation n au lieu à 
Ottawa où on •. élaboré lo projet 
de préleva? de» fond* et d'entre­
prendre l'exécution d'un program­
me limité d'InlMatlvca,

Los Autres officier» élus sont Ica 
suivant» M- George Glnzobrock, 
de Toronto, vice-président; M. A. 
Davidson Dunlon, de Montreal, 
trésorier; Mlle Maigaiet-J. Came­
ron, d'Ottawa, secrétaire; M. Wal­
ler-H. Herbert, d'Ottawa, directeur'. 
1»# bureau de. fiduciaire, compren­
dra MM. Thorson, Glazcbrock el 
Dunton, assistés de Mme Cîeorge- 
V. Ferguson et M. Arthur -L 
Phelps, de Winnipeg; l'honorab.c 
sénateur Léon-Mercier Gouln, de 
Montréal; M. J< hn Grierson. d’Ol- 
tawa, et le Dr A.-E. Corbett, de 
Toronto.

Selon M. Herbert, qui dirigera 
le* Initlntlves de la nouvelle orga­
nisation, lea premieres démarches 
consisteront dans l'enrôlement do 
membre* comprenant hornnies el 
femme» qui représentent la vie et 
la pensée d'un bout a l'autre du 
Canada. On fera une étude natio­
nale sur les moyens de venir en 
aide aux écrivains, aux musiciens, 
aux compositeurs, aux peintres, 
sculpteurs et autres artistes. Cette 
élude aura pour résultat de gui­
der dans l'octroi de récompenses 
et bout ses accersiblc» aux particu­
lier* et aux organisations de tout 
le paya.

C'est bien l’Intnntlon de LA FON­
DATION de coopérer avec les or­
ganisations qui existent déjà, le 
directeur Herbert déclarait 
tawa aujourd'hui: "Il existe au
Canada nombre de groupes et de 
sociétés en mesure de s'occuper 
d'un programme d'encouragement 
pour les art». Lu difficulté consis­
te dans 1* fait que leur» énergies 
sont répandues de tous côtés e» 
n'ont jamais été coordonnées dan»

un mouvement qui reflet* l'effort 
culturel de la nation. Il y a plus: 
l'effort altiste et culturel au Ca­
nada est financièrement affamé.

"Le Canada est en arriére (leu 
autres nations lorsqu'il s'agit de 
développement culturel. La plupart 
des autre* pays ,y compris c-jux 
qui sont de rang international in- 
féi leur au nôtre, dépensent des 
sommes considerables pour déve­
lopper l'effort artistique national 
et le faire connaître à l'étranger. 
En Gi ande-Hr»tagne, l'Echiquier 
fournit annuellement des millions 
de livres sterling au Conaell bri­
tannique, cependant que des blen- 
faltems partlcul ers apportent leur 
précieux encouragement Aux Fr- 
tats-Unia. le» institut* prlvément 
dotés sont |a source principale de 
l'encourHgement financier aux ini­
tiatives culturel’*», mais les trésors 
fédéral et d'état fournissent aussi 
des sommes considérables. Ici, au 
Canada, nous avançons aveo une 
profusion do petits prix de $23; 
toutefois, il y i des exceptions re­
marquables connue, par exemple, la 
province de Québec qui, chaque 
année, accorde dea prix substan­
tiel» en argent aux écrivains et 
aux peintres.”

C'est l'Intention de LA FONDA­
TION CANADIF7NNE de créer un 
fonds à même les contributions 
fournies par lej bienfaiteurs par­
ticulier». Les octroi* des gouver­
nements seront acceptés comme té­
moignages d appui à l'oeuvre do 
LA INONDATION, mais ce n'est pas 
l'intention de demander au trésor 
public des sommes considérable!. 
L’objectif immédiat de LA FONDA­
TION est de commencer rétablis­
sement d'un fonds d'un million de 
dollars.

IaA FONDATION a décidé de 
continuer son travail relatif à l’a­
viation royale et au personnel 
américain stationné au pays. Le 
Comité canadien, un groupe non 
Incorporé d'Ottrwa, s'occupe de 
cette oeuvre depuis 1942. Il s'agit 
Ici de fournir de» livres canadien», 
de» brochures, des magazines, des 
vues et des portraits aux aviateurs 
et aux officiers d'éducation amé­
ricain* pour mieux faire connaître 
et comp-endre le Canada.

CAPITAL
pats

ET
RESERVE
15.000.000

AGISSEZ-VOUS EN QUALITÉ D'EXÉCUTEUR
TESTAMENTAIRE?

Si oui, et si vous désirez être 
relevé du travail de détail de 
la succession, nous serons 
heureux d’être votre agent. 
La loi vous autorise de 

recourir à nos services et 
, p*sjd«t*** * nos honoraires sont des plus
°4™1 °*atr'1 modérés.

Ucrrt* W. IVliaos 
Vie»-Président
Cordon W.

MtcDougill. C A 
Vle*-PrtJtdir.t

Montreal Trust Company
511 PLACE D’ARMES, MONTREAL

HALIFAX WINNIPEG ID V ONTO X TORONTO VANCOUVER 

*T-JEAN. TEPJtf.-NVE LONDRES, ANGLETERRE NASSAU, BAHAMAS

I* reconstruction inrHiitriell» de la Chine sera 
basée sur un plan densemble conçu par le Gouver­
nement I.'ldee fondamentale est d» développer un 
centre industriel capable de réaliser deux objectifs 
pourvoir a la défense du pays et a la subsistence du 
peuple.

L* capital disponible provenant de» économie» 
du peuple ou de» placements étrangers, se?» évidem­
ment un facteur dominant pour déterminer l'enver­
gure que prendra le projet, aurtout dan» les débuts.

Tour que l'Etat recueille les fonds, il est néces- 
itlre d Instituer un système d’entreprise» à caractère 
national tout en encourageant le* entreprises privées 
dans le» cadres même» du projet tant que ce* en­
treprise» privée» r.'explottent pe» les masses.

Le» entreprises de l'Etat «e borneront surtout 
à l'Industrie lourde telle* que les Industrie» du fer 
et de l'arlar, de la houille, du cuivre, du plomb, du 
zinc, les Industrie chimique», la production du pou­
voir électrique, la fabrication du ciment, ainsi que 
toutea autre* Industrie* qui concernent directement 
le bien-être du peuple, comme la fabrication dea 
tissus, du cuir, de U farine. Le Gouvernement aura 
1* droit d* participer au développement des pro­
duit* agrlcoltea tel» que la *ole grège, lethé, l'huile 
pour f.airntr le marché domestique et étranger.

L'Etat se charge ausai dea deux services d'uti­
lité» publiques, essentiels à l'Industrialisation: les 
communication* et l'énergie électrique, auxquels une 
priorité aéra accordée

Comme la Chine manque de certaine* matières 
premières comme le cuivre, le soufre, le caoutchoric 
et 1* fer, ti est nécessaire d’établir un plan bien dé­
fini pour en encourager l'Importation et en faire 
dea réserve» Avec de riches réserves de bauxite et 
d'alumlnlon, la Chine devrait produire de l’alumtnion 
comme aubstltut pour le cuivre et comme matière 
première dana la fabrication de» avions.

Division et coordination
Une attention spéciale doit ètr* apportée à l'or­

ganisation de chaque Industrie pour obtenir le meil­
leur rendement. Enfin il eat essentiel d'élaborer un 
projet d'exploration géologique de même que des 
recherches poussées au point de vue économique.

I) Importe d'exécuter ce projet d'industrl&Jlaa- 
tton avec méthode et développer chaque Industrie 
at harmonie avec le plan d'eniemble.

Le Gouvernement ae propose de diviser le pays 
en zone» Industrielles suivant la distribution de» 
ressource* naturelles et d'autres facteurs économi­
ques. Quant aux industrie* de base», le point de vue 
stratéglojje sera pria en considération.

Pour mener à bonne fin ce projet de production 
organisée et développer harmonieusement les diver­
ses industries, 1* domaine de l'entreprise privée et 
de l’entreprise de l’Etat doit être bien défini avec 
une coordination suffisante entre eux. L’Etat peut 
aider l'entreprise privée en organisant de* associa­
tions pour promouvoir une coopération plus étroite.

L'Etat accordera aux entreprises privée» qui 
seront développées suivant le projet du gouverne­
ment, toute r&sslabance possible en ce qui concerne 
le transport, l'équipement, les matières premières, 
la maln-d'oeuvre, les taux d'échange avec l'étranger

Cette protection est de nature a encourager le» 
placements d ergents dans les industries qui font 
partie du projet gouvernemental. Le même traite­
ment sera accordée aux entreprise» d'une même 
catégorie quelles soient dirigée* par l'état ou pai 
des particuliers. Cela veut dire qu'il n f aura aucune 
distinction entre les deux.

L* Gouvernement encouragera également l'arti­
sanat et les coopératives La ou le» art* domestiques 
possèdent un marché International. l’état appoitera 
l'assistance technique propie à améliorer la qualité 
du produit. La où le produit peut servir d» matière 
première dan» l'industrie, l'état verra à mettre plu» 
de coordination entre le producteur et le manufac­
turier.

L'état devra encourager l'économie et diriger 
lea placementa ver* l'industrie Les profits prove­
nant de l'Industrie doivent retourner à l'industrie 
Pour y arriver, le profit fondé sur une juste concur­
rence, doit être alléchant.

La situation financière du pays doit être en 
harmonie avec le» besoins de l'industrie. Ceci s'ap­
plique au système de taxation ainsi qu'aux tarifs 
douaniers Une certaine protection peut être néces­
saire aux industrie» naissantes La stabilisation de 
la monnaie demeure cependant l'Item d'importance 
vitale, ear sans cela il ne peut y avoir d'activité 
économique. En outre, il eat important de consolider 
la Banque Centrale de la Chine afin qu'elle puisse 
exercer un contrôle efficace sur les activités finan­
cière» et donner tout l'aide possible à l'industrie On 
propose également de développer le marché des titre» 
et obligations.

Le programme de la Chine en matière d'éduca­
tion est de nature à aider l'industrialisation, surtout 
en ce qui regarde le point d* vue technique et 
l'orientation prtftasionnelle.

De* subventions et des bourses d'études seront 
accordées pour encourager les travaux de recherches 
scientifiques, avec protection légale accordée aux 
patrons. L'échange des procédés en usage dans les 
Industries du même genre devra être réglementé et 
encouragé afin d’en retirer le plu» grand profit pour 
tous.

Jæ Chine accueillera avec empressement le 
capital étranger. Il y a quatre sortes de placements: 
le» prêta, le» crédits, le» entreprises à fonds com­
muns, et les placements proprement dits. Les prêts 

f venant de l'étranger doivent être faits par l'Etat ou 
par dea organismes désignés par le Gouvernement, 
et placés dans des entreprises vitales au programme 
industriel. Il n’y aura pas de restrictions sur le 
placement de capitaux étrangers, sauf dans le cas 
de* Industrie* de munitions. Lorsqu’une entreprise 
à fonds communs requiert des capitaux considéra­
bles, il vaut mieux que l’Etat y participe tel que 
préconisé par le Dr Sun Yat-acn. SI une compagnie 
privée participe dans une corporation à capital étran­
ger, l'Etat doit donner son assentiment. De même 
quand une compagnie étrangère s'engage par con­
trat à fournir l'asalatance technique à une entreprise 
du pays, elle doit d'abord obtenir l'approbation du 
Bureau de contrôle. Le* placementa faits directement 
par des corporation» étrangères devront se faire en 
conformité aux lois chinoises.

T. P. DEVUNJ. D. GUILD i- IL GURTON D. M. JOHNSON

M J. S McGowan, directeur du service d'agriculture et de colonisation 
du Canadien National, a Montréal, annonce aujourd'hui d importants 
changements dans son service. M. F- H. Gurton, de Winnipeg, 
surintendant de l’ouest, est nommé commissaire européen avec bureau 
a I/ondres, Angleterre. M. D M. Johnson, ancien commissaire européen, 
devient surintendant de l'est avec huieau à Montréal, M. T. P, Devlin, 
directeur adjoint, conservera son titre et géra en charge de la r e gnon 
de l’ouest, et M. J. D. Guild, agent agricole à Saskatoon, est r.omm» 
surintendant du développement agricole pour la région de l'ouest, gV»r 
bureau a Winnipeg. Fin annonçant ce* nominations, M McGowan * 
fait remarquer qu'avant d'entrer au service de l'agriculture <iu 
Canadien National, ccs quatr e hauts fonctionnaires étaient des fer mien.

Au sujet de Nézon
Ce soir, onze juin, Mozart est un etranger à la rarlio: à 

peine a-t-il commencé sa chanson qu il est humilié de la pim 
ignoble façon: l'annonceur r'rip justement que M, Maxime 
Raymond Pt les autres sont élus . . . Enfin, c'est un rie ceg soirs 
où Mozart crevait de faim ... (et nous disons cette dernière 
phrase comme Madame rie Sévigné disait à «a fille: J'ai mal à 
ton estomac.) Dans quelques minutes, Mozart sera bien nourri 
cependant, et nous île même: il y a le livre de M. Réal Benoit 
à lire . . . En effet, Nézon, ce soir, ressuscite Mozart, et nous 
permet à nous de ne pas mourir ... et quel autre litre a re 
pouvoir?

Voici enfin l’enfance qui entre dans notre littérature, la 
“sainte jeunesse” dont parle Baudelaire, avec son insouciance, 
ses chants, ses rires, enfin tous ccs oiseaux que l'on peut, ce me 
semble, facilement broyer entre le pouce et l’index. Jusqu'ici, 
le» livres canadiens qui nous avaient consolés ne nous avaient 
pas donné line joie et une paix pures: il s’y mêlait la moquerie 
des livres maladroits. Certes! il y a ties exceptions, mais il ne 
convient j>as d'en parler ici , . . Car de celles-ci, font partie 
quelques livres de vieux ratatinés (romans à idées , . , Quand 
loin dans ma tête j’écrase un pou, coquillage il 6ort de toi quelle 
pensée! . . .) qui ne valent pas pour tous . . . Au risque d'affaiblir 
leur louable enthousiasme, ce» dignes personnes devraient mieux 
lire André Gide: “Ne serait-il pas plus sage de reconnaître que 
toute littérature avancée, quelle qu’elle soit, tend à épuiser ce 
qui la produit: cette fleur de la civilisation se développe cl 
s’évanouit aux dépens de la plante, qui a y donne et s’y sncrijic." 
(JOURNAL 44) C’est fait, je crois.

J’ai l’air de ne pas parler de NEZON, hein? ami lecteur, 
comme disait Pamphyle “qui avait le tour”. Pourtant, je ne 
fais que rela. 11 y a des choses bizarres comme ça. Aussi, nom 
osons espérer que nous ressemblons ici à ce type qui “s'était 
avalé le nez”: . . . plutôt qu'à rcl autre qui se l'est frotté 
mortellement à lire . . . Car devant des fleurs, ami lecteur, il y 
a des gens, cher ami lecteur, qui veulent goûter aiLX parfum?, 
très cher ami lecteur . . . el manger leur nez après . . .

Claude ROUSSEAU

AVIS
Avt» eri par les présentes donné 

que CHATEAU B18CUIT COMPANY 
LIMII.EI), e'aitrekscra au Lieute­
nant-Gouverneur en conseil, pour 
lui demander d’ahnndonner *» 
charte, la Compagnie n'ayant aucun 
actif ni pabelf. et réserve» ont éié 
faites pour toute» obligations con­
tingente*.

Montréal, Qué, ce 6 Juin 1315. 
JOHN M. K: H LENI N «J ER, 

procureur de 
Chateau Blrcijtt Company Limited

Canada — Province de Québec — 
District de Montréal — Cour «upé- 
rieur* — No 23S356 — Dame Ethel 
Iteynolds Mlllar, de la cité et dis­
trict de Montréal, épouse en com­
munauté de bleu» de Ilobert Stanley 
Hyde, du même lieu, demanderesse 
va le dit Hobert Stanley Hyde, du 
même lieu, défendeur.

AVIS — Une action en séparation 
de Mena a été Inscrite dans cette 
cause par la demunderesse contre 
le défendeur.

Montréal, Qué., 11 Juin 1345, 
PITCH A LANDE,
Procureurs de la demanderesse.

AVIS .JE HEIILMTE 
Put H Uivuuci:

AVIS est par les présente» donné 
que Muriel Gertrude MeKnlght, 
épouse de 1a cité el district de 
Montréal, dans u province de Qué­
bec. s adressera au Parlement lu 
Canada à la prochaine session ou 
la seeslon suivante, afin d'obtenir 
un Hl|) de Divorce d'avec son mari 
Thomas Alexander Carroll cons- 
tab.*, de ia cité et district de Mont­
real. dana la province de Québec 
pour cause d'adultère et de déser- lion.

Daté A Montré*!, province de 
c* 31iemc )our de mal

LYON W. JACOBS. CR, 
Procureur d* la requérante.

oueM, rue St-Jacnuea, 
Montréal. Qué.

.d* ‘■'uêbêc — District 
v •\’LnAr^> — Cour Supérieure — 

T Yvonne Larlvée, des 
cité et district de Montréal, épouse 
de Louis Joseph Armand Gervais 
demanderesse. \s Louis Joseph 
Armand Gervais, mécanicien, des 
de'ur ft dialrlct d« Montréal, défen-

AVIS DE PUBLICATION 
Une action en séparation de 

Men. a été Instituée en cette cause 
le 25 mal 1345 

Montréal, le 25 mal 1345.
DIDIER LEnoxcg. 

procureur de U demanderesse 
Vraie copie.
Procureur de 1* demanderesse.

DEMANDE DE DIVORCE 
AVIS est par ies préeentes donné 

que Dame Ellen Therése Cramer 
Watson. Inspectrice, de la cité et du 
district de Montréal, province de 
Québec, s'adressera au parlement 
du Canada. X sa prochaine session 
afin d'obtenir un Mil de dfvorc» 
d'avec son mari, Frank Sldnev Wat­
son. employ» de bureau, d» ta cité 
et district de Montréal, pour cause 
d'aduitére et d'abandon.

Daté A Montréal, dans la provin* 
Çe de Québec, c,- 22e Jour de mai 134 j

F. W. WEBER
Procureur £* la r^qu^rantt. 

ouest, rue St-Jacquei
Fuite 512.
Montréal 1. P Q.

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-Regis
192, RUE SHERBOUKNE 
RA. 4135 TORONTO

A v\\M H f <i «.

Il distribue des cigarettes 
à nos combattants
Ce qui égaye le plus la vie d'un combattant outre­

mer, c'est une lettre—et après, c'est une cigarette. 

Dans l’attente, elles détendent les nerfs. Les vôtres, 

outre-mer, comptent sur vos envois de cigarettes et 

de tabac. Ne les oubliez pasl

Si vous ne connaissez pas de combattants là-bas, 

vous pouvez apporter votre aide pécunier aux 

oeuvres bienfaisantes qui expédient, chaque 

semaine, des cigarettes à nos gars. A vous de faire un 

petit sacrifice; ils en font un bien grand pour vous I

Confn'buée par h
brasserie

ÿtrtf
MONTREAL



Montréal, samedi 16 juin 1945 LE JOUR -
LOUIS JOUVET au SAINT-DENIS
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Les comédiens tragiques
(Réflexions sur le Théâtre)

Page 7

à si

Lrs gens de théâtre dans l 
un masque. De nos temps

le fameux *rtl»te français l.oui» Jouvet et I -mand (.ratcv eu 
vedette dans le film "Ml-Tl il I i.mr, dé» sanu-Ji a l'affiche 

du Salnt-ru nls.
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Quelques-unes des plus belles oeuvres du répertoire classique 
populaire, des oeuvres de Tchulhov-.kv. de fier,huit,, de Jerome Kern 
seront nterpreters ?ttr A N Dit lé KOS'fELWKTZ et un orebestre de 

HH musiciens avec ( laire Gagnl'r comme sulisle, lors du premier 
d’une série de quatre concerts nous le» étoiles qui sera prê-euté 
mardi, le 1» Juin au Stade Molson, l’amphithéâtre de l’ave des i*i„s.

. portaien 
r. leur habileté est 

devenue telle que Li mobilité de leur visage rend 
bien inutile ce bout de carton. Leurs traits 
mêmes leur servent de masque, un masque chan­
geant qui leur permet de jouer tour à tour 
plusieurs rôles.* Le masque antique était une 
honnêteté et une lourdeur. On le savait au 
premier coup d oeil tragique ou comique. An­
jou rd hui les expressions peuvent permettre de 
gli-ser de l'un a l'autre.

Les politiques ont étudié les comédiens avec 
grand profit. T rès souv ent ils les dépassent, et 
certaines comédies valent une guerre. Leur 
masque c est la propagande. Bien employée, elle 
e'i une arme merveilleuse. Elle a plusieurs tran­
chants. Lorsqu elle est bien maniée, elle permet 
de dire ce qu'on veut, quand on veut, et de ne 
pas dire ce qu on ne veut pas. Accompagnée 
.1 une censure suffisante, qui donne des jeux 
de lumière que le théâtre grec avec son hémi­
cycle en plein jour ne connaissait pas, elle per­
met de toujours frapper sans jamais recevoir de 
coups. Ainsi il n existe pas de point faible 
A-t-on le* mains pleines de sang, on éteint 
soigneusement toute lumière qui pourrait tomber 
sur elles. Après quoi on hurle à la face de son 
adversaire les accusations les plus hideuses. On 
compte bien que la censure, comme un bâillon, 
lui étouffera la voix. Ainsi celui qui a ( habitude 
du meurtre peut faire condamner pour meurtre 
ceux qui se trouvent sur sa route, et sans avoir 
rien â prouver.

Le mot hypocrite est un mot grec. Autrefois 
il signifiait simplement comédien. Le comédien 
de profession se disait lui-mème comédien, et en 
.•tait fier. Il n en est plus de même de l’hypocrite 
Celui-ci prend une bible sur son coeur et roule 
des yeux indignés à la vue ou à sa propre men­
tion, vraie ou fausse, du mot: le mal. L'hypocrite 
est encore un comédien, mais il est beaucoup 
plus que cela. Il y a une sorte de qrandeur dans 
sa comédie. L hypocrite, une fois dres ... dépasse 
de toute sa stature le toit du théâtre dans lequel 
il joue. Sa voix s'enfle à l'infini. Il est aussi 
dangereux qu une armée. Il aime aussi posséder 
une armée, car l'hypocrite gonflé de vent risque­
rait toujours d étrp dégonflé d’un coup d'épingle 
Quelques tanks peuvent ajouter beaucoup a sa 
force. Ainsi quand il commet lui-mème une 
mauvaise action, ceux qui pourraient l'en accu­
ser prennent peur. L’hypocrite se sent aussi plus 
fort quand il a beaucoup d’argent. Toute pro­
pagande est coûteuse, et les faux témoins de 
1 hypocrite n’ouvrent pas la bouche sans être 
payés. L hypocrite se sent particulièrement à 
l’aise lorsqu'il accuse sa victime des crimes qu’il 
a l’habitude de commettre lui-même. Il les con­
naît. il sait mieux que personne ce qu’on peut

rtainc
sans doute su cxpiiqui

volupté, que I 
a attaquer

en dire. II t 
Freud aurait
ses propres actes chez les autres Une , ., __
accusant de vice une autre femme, trouve des 
gestes éloquents, lin homme politique accusant 
un collègue de corruption viit comment soulever 
un auditoire. Il lui semble presque parler de 
lui-même Volontiers on s indigne contre la 
partie hideuse de soi, sous un autre nom.

La propagande a plusieurs tranchants. Elle 
n’est pas comme ces bons rasoirs d’autrefois qui 
ne coupaient que d un côté, fille est une arme 
fine, et difficile a manirr Le tank, par exemple 
ne se retourne jamais de lui-même contre cclu; 
qui le conduit. Ce n est pas une arme très sub­
tile; elle appartient â celui qui la possède, il n’a 
â se méfier que des canons de 1 adversaire. Il ne 
risque guère que ses propres canons lui cxplo- 
sent â la face, que son tank lui passe sur le ! 
corps Qu il arrête un instant le moteur, et son ! 
tank ne roule plus. Le tank est un instrument 
simple, sans hypocrisie.

Mais la propagande a mille ressorts cachés 
Comparé à elle, le boomerang est un jeu d’en 
rants. Si on ne calcule pas ses retours, elle peut* 
casser bras et jambes â celui-là même qui l’a! 
lancée. C est là une des beautés et des grandeurs 
de la propagande, métier des hypocrites. Ce qu; 
est d’admirable dans la propagande, c'est que * 
de même que la comédie, elle est très rarement 
un pur mensonge. Celui qui la manie compte 
toujours sur une lumière et sur une ombre. La 
lumière comme arme d'attaque: on la projette 
sur la main de i adversaire. L ombre sert d arme 
défensive: on v cache scs propres mains. Si 
l’appareil projecteur se détourne quelque peu. 
m la victime en se débattant fait tomber le 
faisceau lumineux sur vous, on peut sc trouver 
soi-même en mortel danger. Au degré d inten­
sité où on a soi-même apporté la lumière, pour 
en faire une arme d'attaque, elle risque d'etre 
mortelle pour vous. Surtout, si l'on se trouve 
avoir basé toute sa propre existence sur le genre, 
de crime dont on sc plait à accuser quelqu'un * 
l.cci est vrai des personnes, ceci pst vrai des| 
gouvernements, même des plus grands. L'hyp j 
crite ne devrait donc jamais être trop féroce, son j 
armure n étant que l’ombre dont il se couvre., 
et la censure n’étant jamais tout a fait • : étanche ! 
que 1 acier. 11 devrait s abstenir de manier les 
projecteurs.

Certains me demanderont ce qui m'inspire 
toutes ces réflexions. Mais si elles ont quelque 
rapport avec les événements actuels, je les laisse 
en décider pour eux-mêmes. L’hypocrisie a tou­
jours existé, mais il est des moments où elle est 
d une actualité plus brûlante qu’à d'autres.
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Un nouveau fl<*uron s'ujout-ra a la ronronne rie succès rie notre 
brillante eornpiitrlote, CLAIRE G VtiMKtt. lorsqu'elle apparaîtra 
comme soliste nu côté «lu célèbre chef d'orchestre, André Kostcb.net/, 
mardi, le 1!) juin, ii l’amphlthéàtre de ruveiitie ri<"< Pins, le stade 
Molson. La vertigineuse ascension de Claire (iagnlcr y-rs la gloire 
est un des plus beaux exemples do réussite dus au lal"nt et à la

persévérance.

PALACE
"This Happy Breed"

CAPITOL

MONTREAL
CAPITOL: "Keep Your Powder Dry" — "High 

Powered’1.
IMPERIAL : "The Song Of Bernadette" — ' The 

Big Show-Off”.
LOEWS : A Song To Remember".
OKPIIKUM: “A l'Ombre de non Coeur" 2e/emalne.
PALACE : "This Happy Breed",
PRINCESS : "Reckless Age" — "The House Of 

Fear”.
SAINT-DENIS : "Mister Flow" — "Au Pays du 

Soleil".
ELECT K A : Jusqu'à v* ni ; "Eve a Commence"

"Seven Survivors" sam. à mar.: "South 
Suez" —- "Black Magic" — "Cheyenne 
Wild Ot".

QUEBEC
CANADIEN ; "Le Courrier de Lyon" — "Rom". 
CINEMA DE PARIS: "L'Esclave Blanche" — 

"Circonstances Atténuantes".
SHERBROOKE -------------------------------

CINEMA DE PARIS: "Ri Marmaille" — "Son 
Excellence Antonin".

TROIS-RIVIERES ----------------------------
CINEMA DE PARIS : "La Belle

"Le Poite Veine"
THEATRES et CONCERTS

Equip*

Hinnd-rv < ci 
il» homme ft iii. M.i. *lw,ii ■! . 
presAlon »i f*vi

«'fprend Ci

i n !,:*■ 'Wills

A.
Mlle .1 \C t|I I I.INl; S WARD 
' lue pu dilenle du Kénnt de la 
JeiiM'-SHe pitur le terme UM,VI(i.

Des concerts sous 
étoiles au stade Molson

STADE MOLSON: Canadian Conceits and Artlulr, 
p: é.sen tent "ROSTEl-ANETZ CLAIRE 
<îACMIER", le I'.t Juin.

Le programme de
Kostelanetz-Gagnier

“Kettp Your Pov/der
Dry”La plus r.Vente iwwivill- d** N'

'•«uni, "THIS JIAIU’V BRKEi , 
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Au premier Concert sou» le» 
Etoiles du Canadian Concerts and 
Artists, le mardi soir 19 juin, ait 
Stade Molson, avenue des Pins, un 
ensemble de 80 musiciens nous li­
ra entendre, sou* la direction du 
réputé André Kosteianetz, et avec 
le concours du soprano coloratura 
Claire Gagnler, le programme «jut 
suit.

Quatre danses du ballet “G:iv- 
ne”. Khatrhat-.irlan ; Danse des 
Bouquetières, Danse des jeum :> 
Kurdes, Jîgremise. Danse des Sa­
bres — Kostclar.etz et l'Orchestre.

Le Rossignol, Alabieff-LaForg*.1, 
Hymne au Soleil, Rlmsky-Korsa- 
koff: Chant Hi.'.dou, Rimaky-Kor-

i sakoff — Mile 
Valse de la

Claire fîagnler, 
Belle au Bols Dur 

] ment, Tchaikoviky; Mon amour 
j était seul (Non*1 but the I<onely 
Heart), T halk- v.sky; Valse de.» 
Fleurs, du halle*. "C.isse-Nolsettî” 
Tehalkov-ky; B ircarolle de Juin, 
Tchaikovsky: M -rche Slave. Tchai- 

! kovsky — Koatelanetz et rOrch.-i-
! tie

Summertime, de "Porgy and 
| Bras", Ger.shwu I-<■: mv nong f il 
your heart, Erne.it Charles; LU see 

i you again, de 'Bitters'.*.ee'. ", Novi 
[Coward -- Mlle Cla're Gagnler.

Scenario pour orchestre sur un 
I thème de "Showboat”, Jcrom.* 
Kern.

>1 Jelllt A 
trouvei son 
sui'.e hérite

MARDI 19

STADE MOLSON)!r
un orchealre <1: ti

ksi musicien!, Pj

—/A——

Les Amis de l’Art
La musique a* sera pas délais- 

j sée cet été. punqu a part les Con- 
j et. t» Symphonique-» de la Monta­
igne, les mniYu pourront ass • 
i ter aux manifr j’.ations artistique» 
i de Canadi ..u Concert» and Artists.
| Le premier de rr-s concerts aura 
: lieu au Stade Molson, mardi, le lf 
i juin. Les er''.«tc3 Invités sont 
! Claire Gag.nier >: Ar. iré Kosre: .-

i S'.ade Molson. 
des Pirr, > ■oh 
concerts, apres

AU PROGRAMME
r ehnikoiciky, Gershwin, 
Jerome Kern, Rimsk;i- 

Koraalcov 
11,003 SIEGES 

Prix populaires: 50f, î.ic. 
SI.OO. $1.25, Jl.VI.
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SAINT-DENIS
“Mister Flow”

1er film français connaît uni 
nouvelle rcussiti. Celle de nous 
présenter une histoire policié -, 
sans mort» sanglantes, sans ha 
tailles, et san» déploiement de for­
ces constabulaires Et. cependant le 
film "MISTER FLOW" qui pren­
dra l'afflche a-unedl au SAINT- 
DENIS est une plaisante et spiri­
tuelle comédie policière, de style 
léger, avec de« répliques savou- 

: reuse** et m e r. ' ,• par trois comc- 
j diens de talent.

Nommons I/Oui* Jouvet qui fa t 
| un "Mister Flow" aux regards et 
j aux sournoiserie» aussi hahiien 

qu'ur.i |U"« par ie style que leur 
I confère l’interpn te. Il y a a . ..*,
' Jernand Grave;.- Eh bien! Otav»;
: c’est Gravey Le chic, ia grâce, I e 
motion nonchalante la sûreté du 
geste et du ton enfin un artiste 

i complet qui dan» ie rôle d'un avo­
cat tqul se fait rouler mais ou 
longtemps) trouve "occasion d" fi­
gnoler une composition saisissante 

; et 4 la fois exquise de fantaisie e: 
d'intelligence.

L'histoire de "MISTER FLOW 
ne manque pas d'intérêt. Le vo>ur 

: international Mister Flow a ;>1 ,
; sieur» «lias. Il ' s’appelle aussi Du-j 

rin et *st valet de chambre. Or, j 
par uri jeu de circonstance-, \
cat "Antonin Rc-se tombe dan.» .* 
bras de la belle Helena, la gen-, 
amie de MUte. Flow ce <j - 
phq*ie l’avocat dans let aombrv» i

O R PII EU M
“A l’Ombre tie son 

Coeur” 
en 2e semaine

! "A l'Ombre dj Son Coeur", li 
. version fiança,»" du film "The 
| Constant Nymph", qui met en 
!d<-tte Chai.es Boyer et Joan Fon- 
I tain<- i ..-itéra une 2e seinalnc à 
| l'affiche ,, i cic -ma Orphfum. 
j Ch film e»t 'ine adaptation d'un 
1 remarquât,le roman de Margaret 
| Kennedy et d une piece de Bas.' 
j Dean. Le film dit une merveillcu 
! se histoire mettant en cu ise un 
i rnaiicien qui trouve son inspira- 
j tion dans l'an-our désintéressé 
. d'une u-uri" fil

La distriouliou de ce filrn rrn- 
I gniflque cornpr nd ;es nom» d'­
Alex. i Smith. Brenda Marsh', ,

1 Charles Coburn. Be ter Lorre, Dame 
j May Whitty, Jean Muir, ' 

Reynold», Mont gu L/j'. . Edwa i ! 
! Claneil;. Jean•>>;." Crispin, Dor:., i 
; Lloyd, Joan R: Andr, Char ot
I Richard Ryar: Crawford Kent,
i Marcel Daüo et Ciernence Oro-.

Tou» h-« admirateur» rii- ( t. MRL 
GAGNIER urit été h'-urru» d'up- 
prelidri- qil’r lh- III.lit été < h"i»l" 
par le bureau d ’ Imprésario 
comme »oli»te au premier d* » 
Canadian Concert» A Artl«t», 
"Concert), sou» le» Etoile»", ulor» 
qil’André lto»tilanel/ y dirigera 
un orehe»tre de HO mu»l.len», 
mardi le I!) Juin, au Stade Mol»on, 
l’ampl théâtre de l'avenue de» 
l'in*. ( 'est un honneur pour notre 
jeune compatriote, que lui ont 
valu »<■» talent», son courage et 

»on travail.

On se souv int de IVri'-l,. : 
ment qu'avait valu i'été tic i r|, : 
puiiDi: montréa,; :.t l<- t-on* '-rt p 
*en!(. au stade Molson alors qu ■ 
car Ht r au».» avait dirigé I Ot 

J*:.:!!,.-.;,',tonique iliiu» un ri ■ 
de Val-'» vlen-.’).- •• l'ouï i 

! raison, lu fiirut d’impi‘urtr. 
i Canadian lonce t» and q

a contribué, deyul» deux arm. 
succès des grande.» utti ,«.-tions é 

• musique et de d in. ' i presenters ■> 
j Ht Denis, en voliabor.'itlon 
j France Film, a ote.»,e un progi ■ 
i nie rie quatre so.ri-e. de Concc ts 
«nus Je» MtoiJe) qui auront 11" I 
encore au Dade Molson, e't !d■ . t 

j amphithéâtre de l'avenue d j ]'|n» 
les I!) juin, 3, 17 f j., t ; * .• t,

' es auditiuns ■' "[,,.'■*., , . seron'
I offerts ti pi u populaire». f l > pu­
blie y ill ipf ter , d„ i 1,1 q »l"g„ ,, 

.au cas d.. pluie, l's seront terni» nu 
lendemain.

I L" pr'-miet d, ce» •-price rts CO',
| »acré* a la rn (que l-'gère, rn ,i 
| An qu i*l’-. u *I* » prop'smn.es >. - 

le ch ai me. Je-, );urmor,j,*s reposai 
te* dornlM , I 'le na-ui,. a
fail" dehordi fü•■•le, pu)» pé 
y trouver., Munis un maître ,iu 
genre le f, chef d on h,-,irr
A nd i e I'.', •- ; .:;■*/ une ri, , ■ ■, 0 ■ 
eh e/. no*M qu <jr. ne so I r ", pH : 
oeni-ndre. le ««piano colora'uri
Ci a h *• G-.g nier . ainsi q,;.. r, ,
a-elen.» de i'Oi liD'.tr e Rh Paimo 
nique de Mon'; i I.e pu,y, ru ­
sera compos,’ parties éga.< » /). 

j nriuslque rus <• de musique lui 
I rt ain* Lu du' ? «m <i, . ... 
j le 19 juin a 8 r; C.

L (JEW'S
“A Sont; To Remember"

M

0^
F.OEffif (ifftlOK'CfUAJOHKSON

IAHA TURHtfl 
tARAINE MOT ftlWS,
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Powdei ÜAf

Un des accompagnateurs 
de Bing Crosby

de expérience En plu.» d'é're 
planiste c'. un guitariste ré put '•, 
c'est aussi un joueur de trompette 
accompli.

Barml .es ai‘res musicien» en 
vedette dans S'orchcslre he VVo, 1, 
on compte Jack H.-ityka, qui jo ie 
1» première trorni et!e Franc. V.'ec 
deuxième »,romp*t!e J Covey 
joueur de tromb"r,e. Johnny R >r. 
premier :.axophfOia!e-aSto; "R", 
Snowdin, MaxophonUt*‘-0}nor: Jirr.. 
mi* ï)>>, py.iw <\c corUr^-'^iM» ; 
Teddy Davldnon. *n;<ophoni*te :

#•*«. M. * O.,:*'' rdnln-
alto f|ul a conc i àen * i'-ch a.j 
concert et ? *Ak #*n v»'T-' •
avec rorcbe«tre de H ni Ifnrf>/ 
pendant dix-h y: t mois.

"MU* Vteiory", le pfojectî.'e hu­
main en vedette deux (Oi4 :>nr jo j r

Belmont

, I (£)#! mtfrntét .
» usrrt «et .//^et

W,:. vis.te de Bing C 
Golf and Co*

1KI i1 *r i, J/j a t JiRi
»ümo! de lu Ci*

Ha

rn ftroirrainro#* df*«il*lem
p:En cas 

concert 
au lendemain.
I ne |>rArn1»|](>n 
■I" f nnaUInn i ,,n- 
ecru A

1
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DROIT
Il exiite, dan» la province de Québec, certain* 
élément* qui ne »ont ni catholique» ni proteitan * 
et qui devraient avoir de» école» spécia e». — 
En ca* d’immigration de langue franrai*e, eco e 
confe»»ionnelle peut affaiblir la La uren ie.

LA NEUTRALITE
ENQUÊTEPREMIER WAGON EN A LUMINIUM AU CANADA

Nou, avons souvent déclaré, ici meme, que nous 
n avons nen contre renseignement religieux dans nos 
écoles. l out au plus avons nom déplore que la plupart 
<\r nos manuels scolaires, même dam les sciences pures 
étaient souvent de la propagande maladroite pour un 
culte. Nous croyom que le meilleur moyen de degouter 
le, jeunes d une bonne chose <*»t d'en mettre a toute» les

sauce». j,
Nous regrettons de répéter ici <r que nous avons dit

*nt fou. On oublie trop souvent I histoire rccente. De lacrm lois, vu uum*< >* -i- .................. ij |
des accusations injustifiées et contraires aux faits. I ar 
exemple, quand nous réclamons, dans la province de j 
Québec un certain nombre d ecoles neutres, nous rx- 
conseillons nullement de neutraliser l'enseignement en j 
général: nous suggérons la reconnaissance de cas.
exceptionnels. Car toute régie souffre des exceptions.

On pense d’abord aux sémites, a un groupe de 
Canadiens de langue française dont les parents, de temps j 
immémorial, ne furent pas catholiques (c est le cas de j 
maints Suisse» et de plusieurs autres. En vertu du principe 
que le\ croyances familiales doivent être respectée» et, 
en outre, que tout citoyen canadien, sans distinction 
d’origine et de foi. a droit a sa liberté individuelle, il est 
logique. .1 est juste, il est équitable que certaines 
institutions neutres existent chez nous.

La formation ethnique des pays nord-américain» est 
telle qu’il y est a peu près impossible de s'y passer de la

Atü

(> wagon tout blanc, qui brille sous les feux du soleil, pèse 4.200 llvr-s de moins quun «ago„ aux 
cloisons d’acier, Premier du genre au Canada, *.•» parois, ses porte», .a toiture, son marche-pied. son 
bail du frein a mains et ,a passerelle sont en aluminium. Il a été fabrique aux usines Angus, du 
Pacifique Canadien, a Montréal. Le nouveau -v.igon constitue une amélioration des plus intéressantes 
dans le domaine du transport des marchandise*. (Photo C..P.IL)

Une lettre d'un 
soldat Jérômien

Sous publions ci-dessous l'extrait d'une lettre adressée 
Mme (.. Prévost-Lamarre, jmr son fils Henri, actuellement dans 
les armées canadiennes outre-mer.

V l\ chez elle ne croyance» rcujgicum-a. i i i r I Cette lettre contient des observations qu il lait bon de lire.
1 r Canada est appelé à sr développer non seulement ,0U1 »on commandement. epuu • m- J w/(, f,„ (,mprcintr aussi de beaucoup de personnalité, et dorme

I • * * . »* . 1__ vAhinn fit i Al noue 1USHU à 13 reel* .... ..A, ...7 rt «nr lit «ffu/i/i/i/t mil ro.ni t>r

Eisenhower
Comme il se devait, Lisenhower

a reçu les décorations suprême* de 
telle au il V est a peu pre» iui|/.;o-.iyit u*. o 7 («•«.. — -*- ,,neutralité .colaire Le, Etats-Unis en sont un exemple ‘ou.es le, grande» ^
typique On ne conçoit pas que cette grande république, , |IC’ 1 ranct’ c err% ' . 
placée aujourd’hui, par le» circonstances, h la tête du M—r mente. Il a rempli sa tache
monde aient pu fonder autant d’écoles confessionnelles j 'iul e,a,t ,mmea,e’ ' restera co,n™ 
qU°5 y „ chez elle de croyance, religieux. I - * •»*

QU>Ï ION:
>'il von» était offert de revenir sur la terre pour v vivre
une vie différente, v consentiriez-voue'/ Et pourquoi?

JE PONSES:
/ Oui. pan e i/ue ma curiosité est immense. I) ici là, rptc 

sein devenu le monde? Hessentirai-je fexistence comme 
aujourd'hui, avant peut-être rhanpê de sexe, de visage,
darnef ,. .. .
No/i. car je suis trop las et n'aspire ipi à l anéantissement
total-

I -Oui, certainement. Toute une vie. mille vies rie sauraient 
épuiser mon insatiable avidité de vivre, (.harpie hôte, ej 
r harpie chut.son, et charpie instant, je leur crie: 
“Lut rire!" Jusqu'au dernier soupir, je crierai à ma vie; 
"Encore'." Et aussi ri mon autre vie . . .

I \o/i. f ur aucun ami ne m'a été fidèle, aucune maîtresse 
n‘a été ri In mesure de mon m e. Dieu ne ni a jamais 
répondu.

.5 Oui, pour voir encore les arbres reverdir après l'hiver, 
pour pouvoir relire une pape favorite étincelante de 
paroles et <Lémois, pour écouter la confession des vents 
d'automne, pour sentir, sur la phx#<;, l'élasticité de l'air 
sur mon corps, pour entendre une rape chanter chez des 
voisins, pour contempler le ciel au crépuscule. •— un 
sourire, une larme — toute l'incroyable beauté de la vie!

ti Je ne sais. .Xaitrc — n'cst-ce pas prendre le deuil de 
l'infini"f Quand le soleil d'août si pareil à mon coeur 
briile les'espaces las ou quand les étoiles scintillent 
comme mon rêve d'éternité: il me semble que rest moi, 
cet univers immense, et je me sens à l'étroit dans mon 
pauvre corps, et le bonheur suprême serait peut-être de 
me libérer de tous liens, de rnr fondre dans Focéan 
cosmique. Je ne sais. Xaitrc — n est-ce pas prendre le 
deuil . . .?

7 Oui. parce que je coudrais, à nouveau, me sentir 
embrasé tout entier fuir le feu noir de l'amour.

Halina 1ZDEBSKA
New-York, juin 1945.

par les naissance», mais aussi par I immigration. Les 
Canadiens de langue française, qui veulent compter par 
le nombre dan» I avenir, feraient bien, il nous semble, 
de songer a assimiler leur part d immigrants. De la pour 
eux l'extrême importance de reviser leurs principes 
d'enseignement. Il est certain que nous jetterons les 
immigrants dans les bras de I anglo-saxonnisme si nous 
refusons d’établir, sur les rive» du Saint-Laurent, certaines 
institutions qui puissent convenir à toutes les croyances 
et de mettre le» enfants de langue française sur un pied 
d’égalité avec ceux de n'importe quelle origine.

Il se peut que nous non» trompions en ceci, mais 
nous voudrions bien en avoir la démonstration claire et 
franche. Nous ne saurions nous contenter d'un vain 
verbalisme.

vasion de l'Afrique jusqu'à la red 
dition * fins condition de l'Allema­
gne, le» Alliés n’ont connu que des 
succès. Il était habilement secondé 

• des généraux remarquables, tel 
Montgomery, l’homme qui ne lais­
sait rien au hasard et manoeuvrait 
avec une précision mathématique, 
et un autre, le general Patton, plus 
bouillant, moins calculé, mais pos­
sédant, semble-t-il, le génie de 
l’avance-éclair. C’est un grand mé­
rite. pour un généralissime, que de 
savoir utiliser le rôle qui convient à 
ses dons et à sa nature. Par là, 
Eisenhower s’est montré un chef 
vraiment grand. Son nom passera 
à l’histoire.

un très vif aperçu sur la situation outre-mer. 
Part*. 13 mal 194.0.
Ma chère maman,

Enfin! Enfin! Je t'écria un pe­
tit mot de la ville de mea rèvea 
Cest vraiment merveilleux après 
les nioia /sur le front, de ae trouver 
dana cette ville magnifique. A Pa­
ris. j’ai trouvé tout ce que je m'at­
tendais d'y trouver et même plus.

Te raconter ce que j'at fait et 
tout ce qu’il y a à voir dans cette 
belle ville seiait trop long. Je me 
bornerai à te dire que c’est la ca­
pitale des capitales, et d'une beauté 
et d'une splendeur incroyables.
Nous pouvons à peine en croire nos 
yeux de canadiens.

Gardez-vous en forme
POUR L’AVENIR

\

JEAN-MARC 
DEMERS, 

iameux nageur 
de Montréal

LA NATATION est un sport que tout le monde 
peut pratiquer avec agrément. La natation, l'un des 

meilleurs de tous les exercices physiques, fait 
travailler tous les muscles du corps. Jean-Marc 

Demers, trois fois champion du Dominion à la nage sur 
le dos et finaliste lors des Jeux de l'Empire 

Britannique, déclare que la natation est un sport où 
tout le monde peut exceller. La condition 

essentielle pour en acquérir la maîtrise est la détente 
et la confiance en soi. Des leçons d'un instructeur 

compétent contribueront dans une large mesure à 
vous faire sentir, dès le début, bien à l'aise dans 
l'eau et vous aideront à vous entraîner parfaitement 

pour la nage d'agrément ou de concours.

A l’APPUI DU PROGRAMME NATIONAL DE CULTURE PHYSIQUE

r

ot

Plongeon de l'ange Plongeon à bascule
Départ dans course 
de nage sur le dos.

LA BRASSERIE

MOLSON
LIMITÉE

J’ai fait le voyage en voiture à 
paitir du fin fond de l’Allemagne.
J’ai de nouveau traversé en entier 
à Unverse la Hollande, la Belgique 
et ie nord de la Fiance.

Lois de mon passage à Bruxelles, 
où j’ai couché, l’on fêtait encore 
ia victoire. La foule encombrait les 
nres et les quelques voitures qui 
se risquaient sur les grandes ave­
nues étalent aussitôt prises d'as- 
sault par les enfants. Les Jeunes 
filles et jeunes gens chantaient, 
criaient, dar.s un pêle-mêle Indes­
criptible.

Te) qu’à Paris, on y a fait la 
"bombe”, mais cependant pas dans 
les memes proportions que le jour 
de la libération alors que les gens 
dans leur délire accourraient dans 
les rues pour accueillir les trou­
piers qui faisaient encore le coup 
le feu.

Il y aurait assez de sujets pour 
éciire durant des heures et des 
heure* sur ce jour de la Victoire 
en Europe.

Cependant mes heures sont comp­
tées à Paris. J’y suis pour sept 
jours, et il faut en profiter le plus 
possible dans ce court lap de temps. 
L’on voudiait tout faire et tout 
voir à la fois. Le plaisir est tou­
jours à la portée de la main. Nous 
n’avons qu’à descendre dans la rue.
Là nous sommes d’abord accueillis 
par les chauds rayons d'un soleil 
qui n’a cessé de faire son appari 
tion quotidienne depuis notre arri­
vée. Il y a cette foule parisienne 
qui va et vient avec le sourire sur 
les lèvres, toujûuis sympathique et 
empressée envers les militaires, — 
et plus particulièrement — envers 
les Canadiens qut ont la préférence 
sur tous les autres.

L'Américain est trop débrouillé 
et trop sans gène, le Français qui 
aiinc les bonnes manières en est 
choqué et d’autant plus qu’il ne 
comprend pas le caractère des yan- 
Itces

Par contre, l'Anglais est trop 
orrect, trop réservé ce qui n'est 

->as d'accord avec le tempérament 
te vlve-la-Joie des parisiens.

Le Canadien qui a vécu et gran- 
1i sous les Influences de ces deux 
"-landes nations, semble tenir le 
uste milieu. Nous avons sans dou- 
e nos têtes fortes; mais, sur le 
Man général, le niveau nous fait 
■onneur et nous gagne la sympa- 
'.ve de toutes les popul-rions avec 
—quelles nous avons été en con- 
"Tt.

Et le fait nue nous soyons volon­
taires dans cett» guerre, ém-rv-il- 
e les Européens. I.c Canada capl- 
‘Rtl's-? par nous!...

Hier, je rencontrais le Colonel 
Forget, qui voyant mes Insignes 
F.M.R. s'est informé du bataillon. 
Il a été trè« aimable et m’a invité 
a un cocktail niez lui. jeudi pro 
chain.

Il y a deux jours, je t’ai envoyé 
des fleurs de Paris, à l'occasion de 
la fête des mères, pour te rappeler 
que m* pensée est constamment 
avec toi. ma chère maman.

Je t'embrasse affectueusement.
HENRI

P.S. — J'oubliais de t'annoncer que 
je quitterai la capitale française, 
monument de beauté et de raffine­
ment pour aller à Berlin, capitale 
du pays boche. Notre bataillon fut 
un de ceux choisis pour y repré­
senter le Onrida. à l'occupation de 
la c-pltalc alR-ande.
Quel voyage! Quelle transition!

HENRI

Vous les Préférerez
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1. —I/rult de faire des luis — Tri­
as’ e.

2. — Evêque de Lyon — Jeunes fil­
les vertueuses.

!.—Particule négative — .Mélan­
geant des chus”, diverse* Ma­
tière fondue surlHiit des volcans.

t.— Personne qu'on détient com­
me un-- e*i>'-ce de gage — San* 'ni* 
galltés — Préparer en blanc eu par­
lant de* peaux il" moutons.

3. — Fers ou aciers laminés en 
feuilles — Lettre russe — Ksqulv*.

ç.—Géant de lu mythologie du 
Nord — Onumut'.pée du bruit d'un 
coup — Palmier des réglons chau­
de.» d.. l'ancien continent.

7.—Mouvement ite l’homme — 
Préfixe Indiquant la dimllcatlon ^ — 
Forme anclene de "oui” — Opér i 
le rosace île.

S.—Préposition dans — Change­
ment opéré eu vue dune amélio­
rai on — He roi de Juda.

9. —Nom poétique de l'are-en-ciei 
— Am rat anglais. défendit Satnt- 
Jean-d'Acre contre Bonaparte — 
Epoque

10. —Haussât davantage — Poète 
chanteur de l'époque pr mltive, chez 
le» (trees.

11. —Ceux qui sont envoyés dans
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----  GAGNANT DE LA SEMAINE

une assemblée pour s’occuper de» 
Intérêts d'un pays — Massues ae 
gymnastique. ,

12. —Cabriolet — Equerre — Qui 
a tes couleurs ds î'arc-en-clcl,

13. —Conduirai — 17e lettre grec­
que — Grande étendue d'eau en* 
.ourée de terre» -—• Préflx prMn ■■

11.—Assemblée exerçant le 
voir législatif — Ceux qui sont i 
!a tête.

13.—Ville d'Autriche — Au moyen 
:1ge, botte ou Jambière — Qui al/ 
bon sens.

VEIlTICAf.KME.VT
!.—Machine ft composer e' 4 tnrj' 

dre le» caractères d'imprimerie pat 
lignes — L'ordonnance elle-m-rn-.

2. —Affection cérébral- — \a.i-a 
espagnole dan» les Pyrénée»

.1—-Qui appartient aux joues — 
Symbole du rhodium — Délais a* 
boisson. ,

h—Préfixe privatif — I !•'• 'J™ 
Pyrénées — Capitale de . Ara ’• 
Saoudite — I’ron. personnel 
pers. musc slng.) , ...3. —Enseinenc - — Tombé *n d 
“iiétude — Exclamation de surpn
M ♦*. ..

r..—Général américain — 
Substance complexe- , , _

7.—Enduisit de u 
Qui a de gros o- — Inb 
marquant le doute.

S.—Changements 5 ’ 
forme.

9.—Pays d» l'ancim-a
Asie Mineure — ‘ re'1* 
dre pour modèle — 
Équerre. ,

la—camp. ?/“
Commune de j Aude “ 
Argile rouge ou

11.—»Conjonction r.
■ratl'e - Vu-’
4Vau — *,
Don ma rn nant 1 
prim — PochPR oU% ’ 
tea par le haut.

12_Rendra p’,l<
— Met.« *n

U —Tratr^V rn. ^
il*! n rident s cominun 
prAn.>«!titm • dan .

Il—Vit d» nourect
- Surnommée^ D*
q» Beauté — ---------

œJr rÆ**
A + * *


